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AVERTISSEMENT 


Au vu de la mise en ligne sauvage des divers livrets 
ou fascicules rédigés par mes soins pour un usage pourtant 
— initialement — strictement réservé aux seuls groupes 
auxquels ils étaient a priori uniquement destinés, et dans 
la mesure où, la plupart du temps, ces « mises en ligne » se 
font sans citer ou préciser l’origine exacte du matériel 
documentaire ou rituel ainsi indélicatement approprié, 
outre que souvent les « indélicats » auront (malhonnêteté 
ou incompétence) tronqué voire dénaturé les textes en 
question, il ma semblé nécessaire (diffusion pour 
diffusion : tant qu’à faire, autant qu'elle soit fidèle...) de 
mettre moi-même ici sur le Web, et une fois pour toutes, 
l’ensemble de ma production à disposition des chercheurs 
potentiellement intéressés. 

Qu'il soit dès lors noté que tout document diffusé ne 
portant pas le présent « Avertissement » en tête, ne pourra 
être considéré comme fidèle, et en aucun cas, comme 
étant de ma propre production (cette dernière remarque 
ne valant à l'évidence que pour les textes trouvés sur le 
Web). 


L'auteur des livrets de la présente collection. 


Le présent document complet en 69 pages en tout, dont 64 paginées. 


QU'EST-CE QUE L’ORDRE DES ELUS COHENS ? 


Par un serviteur de l'Ordre 


« [...] le culte que le Créateur exige 
aujourd’hui de sa créature temporelle n’est pas 
le même de son premier mineur créé, lorsqu'il 
était dans son premier état de gloire ; ce 
premier culte n’étant qu’à une fin, parce qu’il 
devait être tout spirituel, et celui que le 
Créateur exige de sa créature temporelle, 
postérité d'Adam, est à deux fins, l’une 
temporelle et l’autre spirituelle (7raité de la 
Réintégration des Etres, ms. Kloss, $ 14) » 
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E présent document se propose de présenter les grandes lignes de ce qu’est l’Ordre des 
Elus Cohens! : son origine et ce qui fait ses caractéristiques, quels sont ses buts et 
moyens. 


! La présente graphie est utilisée préférentiellement à Coëns (bien que cette dernière prévaut dans les textes 
historiques), pour des raisons qui seront expliquées ultérieurement (voir ainsi page 6 et note 15 même page), et 
ce, notamment, pour insister sur certaine caractéristique propre à l’Ordre et ce qu’il véhicule. 

Notons-le tout de suite, s’agissant des variantes graphiques (le tréma sur le e, inconstant, ainsi chez Le Forestier 
et Van Rijnberk, permet d’éviter l’élision), on notera, pour l’accord, la forme plurielle Coëns, attestée dans le 
manuscrit Thory (cf. Cérémonies de la Réception d’Apprentif de l'Ordre des Elus-Coëns, BNF, Ms. FM* 1052.) 
et, pour la graphie même, la forme Cohen attestée par la lettre de J.-J. Boyer à Mathias du Bourg, de Bordeaux 
en date du 30 juillet 1787 (cf. Fonds Du Bourg, Archives Municipales de Toulouse, pièce FDB III, 1 — Boyer). 
Au reste, quant à la variante Cohen encore, renvoi est fait ici à Robert Amadou dans sa préface à l’ouvrage Les 
Leçons de Lyon aux Elus Coëns. Un cours de Martinisme au XVIIIe siècle (Dervy, collection L’Esprit des 
Choses, 1999) ; ainsi lit-on : 


« [...] Dans l’Ordre, on écrivait aussi cohen(s), notamment Saint-Martin, peut-être parce qu’il savait de 
«l’hébreu (voir KoHeN, en caractères hébraïques, de sa main), mais coen, sans tréma, sort aussi 
« quelquefois de sa plume ; le pluriel cohanim était inusité et les élus cohens, partisans d’une 
«translittération exacte, gallicisaient et gallicisent ainsi à demi. 

« [...] Aucune raison grammaticale ne milite pour une capitale initiale, même au substantif (non plus que 
« pour élu), mais le tréma, en l’absence d’une A devant le e, prévient une cacophonie. (Op. cit., Préface de 
« Robert Amadou, note 10) » 


Par ailleurs, et il convient de le noter s’agissant de règles de transcription, la Bible traduite par Louis-[saac 
Lemaître de Sacy (contemporaine des émules de Martines, et d’usage classique à l’époque, tant dans les Loges 
que dans la liturgie) donne indifféremment comme équivalentes les formes avec tréma ou h de nombreux noms ; 
ainsi, par exemple : Asaël/Azahel, Hazaël/Hazahel, Ismaël/Ismahel, Jezraël/Jezrahel, Joël/Johel. 


D'’ores et déjà, il convient de noter qu’il s’inscrit dans un ensemble de quelques études, qui 
ont pour but de faire le point sur ce que l’on désigne usuellement par le terme 
«Martinisme » ; et, assurément — au risque de la confusion —, historiquement, ledit vocable 
renvoie aussi à Martines et son Ecole. D’où un même sous-titre aux documents de cette 
collection : « Pratique de la voie Martiniste » ; cela se devait d’être précisé, et hors ce lien 
historique, nul autre lien (entendons organique) entre ce qui est désormais « Martinisme » et 
« Ordre des Elus Cohens » : deux voies, deux pratiques, qu’il convient de distinguer’... 


? Aussi, je laisserai ici de côté la question des filiations par le canal des ordres martinistes, qui, en règle 
générale, ne reprennent la progression des grades qu’à partir du Grand Architecte, dit encore Grand-Maître 
Coën, se démarquant dès lors totalement de la base maçonnique (cf. infra : p. 3-4 et note 9 p. 5). Ledit grade y 
est d’ailleurs souvent une reconstruction, sur la base du matériel Ambelain (cf. résurgence de 1942-1943), lequel 
reprend les principaux points du « simple cérémonial » du grade primitif, et ce notamment grâce aux détails 
donnés par Louis-Claude de Saint-Martin dans une de ses lettres à Jean-Baptiste Willermoz (BML, fonds 
Willermoz, Ms. 5956) : 


« [...] La simple ordination de G. A. se donne dans un seul cercle comme vous le voyez dans la figure. Il 
«y aura une seule étoile entre les deux mots qui y sont tracés. Vous ferez mettre le candidat dans votre 
« cercle, la face à l’est, la tête basse, les deux genoux par terre et les deux mains en croix sur la poitrine. 
« Dans cette attitude, vous tracerez sur sa tête le triangle désigné dans le grand cérémonial ; après l’avoir 
«tracé des deux mains, l’une après l’autre, vous désignerez par un autre triangle la plaque triangulaire 
«qu’il doit porter sur le front et imposerez sur son front votre main droite en équerre en prononçant les 
«prières et mots qui sont déjà en votre possession. 

« Après cette cérémonie, vous ferez laver les pieds et les mains au candidat et lui ferez parfumer les 
« quatre angles avec les parfums que vous savez et en commençant par le côté prescrit etc. 

« Ensuite vous ferez remettre de nouveau le candidat dans votre cercle, dans la même posture qu’en 
«commençant et finirez là son ordination qui commence par les mots : Je t’ordonne et t’institue grand 
« arch. de l’ordre, etc., avec les mots et prière qui y sont attachés. 

« Puis vous communiquerez au candidat les mots, signes, attouchements, marches et cordons de son grade 
«et le faites reconnaitre à l’assemblée qui suit sa réception... (Extrait de la lettre datée de Bordeaux, du 24 
« mai 1771) » 


Pour aborder la question du Martinisme contemporain ou « moderne » (de fait, post-papusien), en ses rapports à 
la Rose-Croix (pour ce qui regarde notre objet, on verra certain rapprochement pertinent entre Réaux-Croix et 
Rose-Croix), il est intéressant de considérer le cas de ce qu’on est convenu de désigner comme le « Martinisme 
Ambelain », de fait à l’origine de tous les néo-cohens. C’est ainsi que pour Robert Ambelain (Aurifer), la 
doctrine des Rose-Croix est essentiellement celle qui, en plein XVIII° siècle, a permis l’éclosion du Martinisme. 
Ainsi, qu’on y adhère ou non, l’Orient est-il présenté comme le berceau de ses mystères et c’est à cette branche 
particulière, dite des Rose-Croix d’Orient, qu’il conviendrait alors de relier ce qui constitue l’architecture de ce 
Martinisme-là. Et Robert Ambelain de placer le Martinisme en général dans la continuité de l’œuvre 
rosicrucienne ; de rattacher encore à ce rameau rosicrucien l’ordination conférée par Martines de Pasqually à ses 
Réaux-Croix au sein de son ordre Cohen ; là encore qu’il trouve l’origine de la voie cardiaque, chère à Louis- 
Claude de Saint-Martin : voie intérieure qu’il fait ainsi reposer sur la pratique d’une véritable alchimie 
spirituelle. Voilà pourquoi, s’agissant de retrouver les rites Cohens, il a pu — quelquefois avec légèreté, souvent 
faute de documents sûrs ou avérés — y mêler nombre de pratiques étrangères. Quant à cette voie cardiaque, en 
réalité, il convient de distinguer (même si, fondamentalement, il y a similitude des principes et moyens) cette 
voie-là, strictement rosicrucienne, d’avec la voie interne, dite également « cardiaque », liée à l’initiation selon 
Saint-Martin. A ce sujet, on notera au passage qu’Ambelain fait cependant la part entre, d’une part, le 
Martinisme proprement dit et, d’autre part, cette initiation particulière. Elle fut communiquée en 1945 à Robert 
Ambelain par Georges Bogé de Lagrèze (voir ainsi, dans l’ouvrage lui-même, la dédicace par l’auteur de 
L'’Alchimie Spirituelle), le même qui entre 1942 et 1943 lui conféra tous les Hauts-Grades de l’Ordre 
Maçonnique de Memphis-Misraïm. Sur ces points : cf. Serge Caillet, in Le Dragon d’or de Robert Ambelain 
(Dervy, Paris, 1997, Postface, V, p. 232-233 et VIII, p. 236). Et pour ce qui est des « pratiques étrangères », pour 
autant, notons-le, s’agissant de la filière Martiniste, force est de constater que sans le travail important de Robert 
Ambelain, aucun des Cohens actuels n’aurait peut-être vu le jour (voir ainsi la question de la résurgence de 1943, 
en collaboration, notamment, avec Robert Amadou). Cela étant, il n’en reste pas moins vrai que désormais, avec 
la mise au jour progressive des documents d’Ordre, de communications et pièces diverses, une rectification (pour 
reprendre le terme — certains diront un retour aux sources) peut être opérée, qui permettra à Homme de Désir 
(cf. infra : note 69 p. 29 quant à cette locution) lancé sur cette voie de distinguer entre ce qui relève strictement 


Je préviens qu’il ne s’agira ici que d’un simple tableau qui sera brossé — à seule fin 
d’information générale — une étude historique et doctrinale approfondie n’étant pas mon but 
en ces pages”. Au travers de ce panorama, je présenterai succinctement l’organisation de 
l'Ordre des Chevaliers Maçons Elus Cohens de l’Univers : l’économie de ses grades”. Ce 
faisant, je référerai à certaine vision du fonctionnement de l’Ordre. Certaine vision, ai-je dit ; 
tant il est vrai que les façons de voir — et, selon le mot : d’opérer — varient (quand elles ne 
s’opposent pas !) d’un groupe, d’une structure, d’un ordre particulier à l’autre... 


C’est ainsi que la plupart des Elus Cohens actuels (de fait, dès et après Robert Ambelain) 
voient leur système rattaché à une structure relevant du Martinisme”. Si, effectivement, la 
pratique du Martinisme peut être une excellente préparation à la doctrine et aux pratiques de 
l’Ordre, il n’en demeure pas moins que cette approche peut assez vite conduire à des 
contradictions ; au reste, encore une fois, historiquement, c’est au sein de l’Ordre Maçonnique 
que l’Ordre des Elus Cohens puise son fonds rituel et une grande partie de la symbolique qui 
s’y rapporte. 


de l’Ordre Cohen et ce qui relève en fait des traditions rosicruciennes présentes au fonds documentaire 
Ambelain; de choisir sa manière de travailler comme initié martiniste. Précisons ici un point 
d’importance. S’agissant d’établir les bases du Martinisme russe, au travers notamment de l’Ordre Martiniste 
Initiatique qu’il devait fonder alentour 1968, Robert Ambelain devait y intégrer nombre d’éléments doctrinaux et 
opératifs, qu’il a pu mettre à la disposition de tous les Hommes de Désir, notamment dans les trois ouvrages de 
base suivants : 


L'Alchimie Spirituelle, La diffusion scientifique, Paris 
Sacramentaire du Rose + Croix, La diffusion scientifique, Paris 
La Kabbale pratique, Bussière, Paris 


Pour ce qui est du Martinisme moderne, renvoi peut ici être fait, dans la présente collection, au livret ayant pour 
titre Quelle voie pour le Martinisme ? Réflexion sur les principes du Martinisme. Quelle pratique du Martinisme 
pour notre époque ? & Quels outils au Martiniste ? Pratique de la voie Martiniste, Par un serviteur de l’Ordre, 
Lille, novembre 2010. 

Pour un approfondissement, le lecteur, initié comme profane, ne manquera pas de se reporter aux 
nombreuses études aisément accessibles, dont : 


René Le Forestier, La Franc-Maçonnerie occultiste au XVIII siècle & L'Ordre des Elus Coens, 
La Table d’Emeraude, Paris, 1987 (ainsi abrégé OEC dans les notes) 

René Le Forestier, La Franc-Maçonnerie templière et occultiste aux XVII et XIX siècles, 2 
tomes, La Table d’Emeraude, Paris, 1987 (pour certains chapitres en particulier ; ainsi abrégé FMT 
dans les notes) 

Gérard van Rijnberk, Un Thaumaturge au XVIIIe siècle, Martinez de Pasqually, sa vie, son œuvre, 
son ordre, Lucien Raclet, Lyon, Librairie Félix Alcan, Paris, 1935 pour la première édition ; Georg 
Olms, 1982 (ainsi abrégé MDP dans les notes) 


4 aus A re 
Quant aux grades, leur origine, leur nature, leur succession, on ne manquera pas de considérer les 
intéressantes études suivantes, toutes parues dans la revue Renaissance traditionnelle : 


Serge Caillet, « Les sept sceaux des élus coëns », RT n° 122 (avr. 2000), 125 (janv. 2001), 126 
(avr. 2001), 127-128 (juill.-oct. 2001), 133 (janv. 2003), 141 (janv. 2005), 154-155 (avr.-juill. 
2009) 

Roger Dachez, « Les premiers grades coëns. I. A propos d’un rituel d’Elu (4ème grade) », RT n° 
71 (juill. 1987) 

Roger Dachez, «Les premiers grades coëns. II. Documents complémentaires », RT n° 73-74 
Ganv.-avr. 1988) 

Roger Dachez, « Les élus coëns à Saint-Domingue. En 1767-1768. Textes d’instruction sur les 
deux premiers grades bleus », RT n° 79 (juill. 1989) 


5 Cf. supra et note 2 p. 2. 


Il faut de même évoquer ici le cas de certaine branche actuelle, issue de la filiation 
Hermete (Yvan Mosca, via Robert Ambelain et la résurgence de 1943), qui a pris (repris ?) la 
désignation de Philosophes Elus Coëns qu’on trouve dès 1774 sous la plume de Jean-Baptiste 
Willermoz, et qui est typique de la branche lyonnaise de l’Ordre, branche au reste qui fit assez 
vite sécession®. Si ladite branche entend mettre en œuvre une échelle de grades complète pour 
ce qui a trait au système Cohen proprement dit (les voies « martinistes » ignorant les grades 
inférieurs à celui de Grand-Architecte ou Grand-Maître Cohen), elle se veut toutefois 
démarquer de l’Ordre Maçonnique en son ensemble, ne recourant pas aux grades 
préliminaires de la Maçonnerie ordinaire’. 


Cela étant, si les uns et les autres qui sont dans cette optique prennent prétexte que 
Martines a maintes fois disqualifié la « fausse Maçonnerie » pour justifier leur position, il 
n’en demeure pas moins vrai qu’en cela, il n’était certes pas original, et que c’est davantage 
certaine Maçonnerie que la Franc-Maçonnerie tout entière qu’il visait en ses critiques. Je 
renvoie ici, par exemple, à l’Avant-Propos du Dépôt complet des Connoissances de la 
Franche maçonnerie? qui fait le même constat d’une déviance pour proposer un système plus 
conforme à l’esprit de l’Ordre, voire plus véritable en sa pratique : 


«[...] La grande quantité de Maçons qui existent surtout en France, a fait à l’ordre un 
«tort très considérable. [...] 

« Il serait à souhaiter qu’on remédiât aux premiers abus, en fixant des nouveaux mots de 
«Passe, acceptés par les Loges étrangères qui sans anéantir les premiers seraient 
«inconnus à ceux qu’on devrait exclure de nos travaux, comme cela a déjà été proposé 
«et qu’on refusât absolument l’entrée à ceux qui n’apporteraient pas avec eux leurs 
« certificats ou Patentes ou Brevets en bonne forme signés ne varietur, et scellés [...] 

« Pour remédier aux autres abus, il faudrait remettre l’ordre dans le chaos maçonnique 
«et se rendre très difficile sur la communication des connaissances ou même s’il était 
«possible ne recevoir que ceux que l’on croirait mériter de participer aux derniers 
« mystères, ce à quoi je ne prévois pas que l’on parvienne ; il faudrait même ne point 
« laisser assembler de Loge qu’il n’y ait un Che[vali]er Elu pour y présider, et que dans 
«ses instructions il y ait un formulaire contenant tous les grades rédigés et dont il ne lui 
«serait pas permis de s’écarter, ni d’y faire aucun changement, addition etc. Par ce 
«moyen on pourrait conserver l’uniformité et la clarté dans tout le travail... (Avant- 
« Propos, p. 5) » 


ê Voir ainsi dans les conférences de Lyon, BML, fonds Willermoz, manuscrit de Lyon, cote 5476, dans la 4° 
instruction, du lundi 17 janvier 1774 : « nous nous disons philosophes élus coën », Willermoz voulant ici se 
démarquer d’avec la Maçonnerie ordinaire — cité par René Le Forestier, in La Franc-Maçonnerie templière et 
occultiste aux XVIII et XIX siècles, La Table d’émeraude, Paris, 1987 : cf. Tome 1, Livre II, Les Chevaliers 
Bienfaisants de la Cité Sainte, Chapitre IN, Le schisme lyonnais, p. 322. 

7 Insistons toutefois sur ce point : les grades préliminaires qui nous semblent opportuns (en tant qu’ils sont 
préparatoires ; comme, ailleurs, certains donnent les grades Martinistes comme également préparatoires) sont bel 
et bien hors le cursus Elu Cohen strictement dit, lequel commence avec l’ Apprenti Symbolique (sous-entendu 
«de l’Ordre des Elus Cohens », ce que précise au reste le manuscrit Thory : cf. infra, p. 41) dit encore Apprenti 
Particulier pour s’achever sur la Classe des Réaux-Croix. 

8 N° 89400, Bibliothèque Municipale de Bordeaux, Ms. 2098. 

Le texte, non signé semble devoir être daté d’alentour 1776, quoique référant à des usages déjà bien ancrés et 
conformes à la pratique anglaise, ce qui était la règle à l’époque en France. 

Quant à ce manuscrit : cf. « Autour d’un curieux manuscrit : La question des Loges bordelaises au XVII? 
siècle », article de Thierry Lamy, paru dans le numéro 23 du Bulletin de la Société Martinès de Pasqually (2008, 
Librairie Olympique, 23 rue Rode, 33000 Bordeaux, p. 49). 


Au seuil de cette étude, renvoi peut être 
fait à deux autres : Les Sept Sceaux des 
élus coëns, ouvrage de Serge Caillet 
publié par Le Mercure Dauphinois et 
présentant les grades de l’Ordre ; une 
brochure  hors-commerce, à usage 
d’information générale et intitulée 
Notice sur les grades. Maçonnerie 
adonhiramite et Maçonnerie des élus 
cohens, qui présente l’organisation 
propre au Chapitre Josué’. 


Serge Caillet 


TEMPLE ÉLU COHEN 


les Sept Sceaux 
des élus coëns 


= Mercure Dauphinois 


? Ledit Chapitre est souché sur la Loge Les Juges Ecossais (au sein de la Fédération des Loges Libres et 
Souveraines) que chapeaute une Loge d’Elu sous le même vocable. 
Pour ce qui est de notre groupe, la filiation initiale Elu Cohen (entendons par le groupe Tiferet et ses membres- 
fondateurs) est établie par les filiations « martinésiennes » du Martinisme russe et de l’Ordre Martiniste- 
Martinéziste. Il s’agit bien ici d’une filiation au sein du Martinisme, à l’instar de ce qui s’est produit pour la 
quasi-totalité des groupes Elus Cohens contemporains de la résurgence de 1943 (via Robert Ambelain 
notamment). Aussi bien, et indépendamment d’appartenances particulières à quelque Ordre Elu Cohen que ce 
soit pour certains membres-fondateurs, à l’occasion de la cérémonie d’équinoxe de printemps 2004, tous les 
membres du Collège fondateur (au reste, tous, au moins SS. II. et martinistes de longue date) ont été dûment 
ordonnés Apprentis Réaux-Croix ; par cet acte unique (attendu notamment leurs parcours et qualités) il s’agissait 
de constituer un noyau de départ, suffisamment solide et préparé. Un livret de cette collection, Autour du 
Martinisme : Le Collège Tiferet. Notice sur la naissance d’un groupe d'êtres de désir. De ses origines, de ses 
buts & de ses moyens (coll. Pratique de la voie Martiniste, Par un serviteur de l’Ordre, Lille, novembre 2010) 
présente les grandes lignes de cette naissance. Cela étant, par la suite il devait être important que la qualité d’Elu 
Cohen proprement dit, en tant que continuateur de l’œuvre de Martines de Pasqually ne soit acquise qu’au terme 
d’une progression replacée dans son cadre initial : celui de l’Ordre Maçonnique, avec l’échelle de grades 
correspondante. Tel a été l’objet et le but de la constitution de la Respectable Loge fondatrice Les Juges 
Ecossais, placée sous les auspices de la Fédération des Loges Libres et Souveraines (FLLS) ; l'introduction s’y 
fait par le biais de la Franc-Maçonnerie bleue ordinaire, la Maîtrise étant requise pour l’accès à la Maçonnerie 
des Elus Cohens. S’il nous a semblé opportun de faire revivre cette voie-là, c’est qu’après tout, tout le monde ne 
s’accorde pas sur la pertinence d’une transmission de l’initiation Cohen par le canal du Martinisme ; c’était 
notamment l’opinion d’Albéric Thomas, membre de l’Ordre Maçonnique Oriental de Misraïm (cf. Nouvelle 
notice historique sur le Martinésisme et le Martinisme, ap. Les Enseignements secrets de Martinès de Pasqually 
de Franz von Baader). Nonobstant, quant à nous, nous le rappelons : ce qui compte, au-delà des canaux 
empruntés, c’est la validité du matériel transmis et la qualité du travail entrepris ; et offrir la possibilité — selon la 
sensibilité de chacun — d’une approche davantage martininiste (au sens actuel du vocable) ou d’une autre plus 
conforme à l’esprit et à la forme originels de Martines de Pasqually nous semblait nécessaire. 
C’est ici le lieu d’évoquer le cas de la résurgence de 1943, où, sur la base d’un matériel disponible ou conçu à cet 
effet, Robert Ambelain (avec d’autres dont Robert Amadou) devait chercher et trouver quelque signe 
encourageant et validant la remise en activité de l’Ordre Elu Cohen. Il s’agissait-là, pour eux, de renouer le 
contact, de renouer avec la Chose comme il est souvent dit ; et la référence à la chaîne des « Maîtres du Passé », 
au sein de tout Martinisme, est un écho de ce nécessaire rattachement, au reste typique de tout rattachement à 
caractère initiatique. Pour autant, précisons quelques points ici. Supposer qu’un rite, quel qu’il soit, puisse être 
définitif en ses conséquences peut sembler illusoire, voire conduire à l’erreur ; surtout en tel domaine : on se 
croira définitivement et automatiquement « qualifié », sans préjuger du nécessaire « entretien du feu ». De fait, si 
le rite est important, s’il n’est appuyé et régulièrement alimenté par des actions et un état d’esprit adéquats, l’acte 
fondateur — quel qu’il soit — ne suffit pas ; de même, peut-on posséder toutes les filiations historiques avérées, et 
ne plus être en « possession » du message ou de l’outil corollaire. C’est ainsi que, paraphrasant Louis-Claude de 
Saint-Martin en son Tableau Naturel, le rituel d’ouverture des travaux en usage dans le Martinisme dit russe 
précise « chaque année, chaque mois, chaque semaine, chaque jour, chaque heure, chaque moment, le Principe 
Supérieur retire et restitue leurs puissances aux êtres », signifiant par-là-même combien rien ne saurait être 
acquis de manière permanente, et qu’il importe — pour reprendre l’image — d’entretenir le feu qui a été (r)allumé. 


Il faut pour commencer s’arrêter au nom même de l’Ordre, qui est celui 
des Chevaliers Maçons Elus Cohens de l'Univers selon les termes de 
Martines en maints endroits ; à quelques variantes minimes près. C’est 
assez dire que l’Ordre est bien souché sur la Franc-Maçonnerie, et que ses 
membres y appartiennent nécessairement dans l’esprit de Martines de 
Pasqually. Plus précisément, en tant que « Chevaliers » et « Elus » (et la 
Maçonnerie en général est riche de ces titres-là), les membres de l’Ordre 
ressortissent à ce qu’on est convenu de désigner habituellement les « Hauts-Grades », de fait 
organisés en « Ordres » ou autres « Conseils », tout au moins à l’époque! ! : aussi l’« Ordre 
des Elus Cohens » est-il un cas particulier de ces divers « Ordres de la Maçonnerie » ; reste à 
préciser la place, dans l’ensemble, de cet Ordre-là ?.… 


D'’ores et déjà, arrêtons-nous au qualificatif, qui caractérise et spécifie l’Ordre : quel sens 
. 13 + 12 r : 
en effet donner au vocable « coën » `? Considérons pour commencer René Le Forestier en 
P ` R zx 14 
son ouvrage, La Franc-Maçonnerie Templière et Occultiste aux XIIF et XIX siècles ” : 


f F . 15 EEES : 
« Coens est une adaptation du mot hébreu Cohanim ” qui désignait la classe sacerdotale 

r r . r ` r . ae 16 
« la plus élevée, constituée à Jérusalem pour assurer le service divin dans le Temple ”. 


1 Des « légitimes » Maçons, ou (Elus) Coëns est-il précisé en plusieurs documents historiques ; ainsi : Ordre 
des Légitimes Chevaliers Maçons dans le manuscrit Saint-Domingue, dit encore Baylot, plus récemment Caignet 
(BNF, FM 15 : cf. Adresses et noms des officiers principaux à qui nous pouvons adresser nos lettres ou paquets 
pour le tribunal etc., p. 73v°), Ordre des Légitimes élus coën, dans la lettre de Martines à Willermoz, en date du 
20 juin 1768 (BML, fonds Willermoz, Ms. 5471). 

1 T] n’est à ce titre qu’à considérer, par exemple, le Conseil des Empereurs d'Orient et d'Occident, au sein de 

la Maçonnerie française de l’époque (Grande Loge de France primitive, de 1732 environ jusque vers 1773. Cf. 
Marius Lepage, L'Ordre et les Obédiences. Histoire et Doctrine de la Franc-Maçonnerie, Dervy-Livres, Histoire 
et Tradition, Paris, 1978 pour l’édition consultée, « Arbre généalogique de la F.. M.. en France », p. 81). De fait, 
avant que furent établies les grandes Obédiences — et leur emprise sur la Maçonnerie en son ensemble — on 
trouvait pratiquement autant d’Ordres qu’il y avait de grades (pour les Hauts-Grades particulièrement). 
Par ailleurs, quant aux Elus Cohens de Martines, on notera que le Catéchisme en usage dans les grades 
d’apprenti, de compagnon et de maître (annexé au Livre vert : BNF, Ms. FM 1282 — enregistré sous le numéro 
93-15 ; cote FM° 1282 A pour les pièces annexées) mentionne expressément un « Ordre R» (cf. réponse à la 
demande 7°) ; au reste, dans l’Arrét faisant suite à la Requête en plainte du f. Bullet datée de l’année 1765, 
Martines se présente comme grand souverain des Ordres éminents de la franc-maçonnerie », pluriel qu’il 
reprendra d’ailleurs dans la première lettre qu’il devait adresser à Jean-Baptiste Willermoz (BML, fonds 
Willermoz, Ms. 5471) : « conducteur et commandeur en chef des colonnes d’Orient et d'Occident de nos ordres 
sublimes » devait-il écrire à Willermoz auquel il prêtait ces qualités (cf. Lettre de Martines de Pasqually à Jean- 
Baptiste Willermoz, datée de Bordeaux le 19 juin 1767). 

12 Sur ces rapports : cf. « Martines de Pasqually et la Franc-Maçonnerie : Une approche de la question », 
article de Thierry Lamy, paru dans le numéro 21 du Bulletin de la Société Martinès de Pasqually (2008, Librairie 
Au Vieux Grimoire, 46 rue des Bahutiers, 33000 Bordeaux, p. 31); plusieurs points de la présente étude 
empruntent à cet article. 

1 La présente question est extraite du livret intitulé Fonds élu cohen, qui fait le point des pièces actuellement 
disponibles touchant à l’histoire et la doctrine de l’Ordre (doc. privée). Elle a fait l’objet d’une publication dans 
le Bulletin de la Société Martinès de Pasqually : cf. « Note à propos du vocable coën », article de Thierry Lamy, 
paru dans le numéro 18 (2008, Librairie Au Vieux Grimoire, 46 rue des Bahutiers, 33000 Bordeaux, p. 68). 

14 T] est à noter que les chapitres II et III sont entièrement consacrés à l’œuvre de Martines de Pasqually et à 
son Ordre (cf. René Le Forestier, FMT, Livre IL, p. 290-332). 

Cette définition se retrouve dans l’ouvrage du même auteur consacré tout spécialement à « l’Ordre des Elus 
Coëns » (cf. OEC, p. 167) ; quant à ce terme encore : Ibid., note (1) p. 246. 
15 C'est-à-dire : « prêtres ». 
Arrêtons-nous ici brièvement à la graphie retenue : cohen en place de coën (mais, insistons : coën prévaut dans 
les textes originaux) ; ce choix est avant tout motivé parce qu’il présente l’avantage d’insister sur certaine 
fonction sacerdotale (même s’il est vrai qu’elle ne peut être historiquement rattachée à celle du Temple de 
Jérusalem) qui est incontestablement liée à l’état d’Elu Cohen ; de fait, il appert à l’examen des rituels et textes 
d’Ordre que, par nature ou destination, l’Elu Cohen a bien quelque fonction de « prêtre ». Quant à cette question 


«Les Cohanim, qui avaient les Lévites sous leurs ordres, passaient pour descendre en 
«ligne directe d’Aaron!? et pour être, par suite, en possession des vérités secrètes 
«révélées par l’Eternel à Moïse et communiquées oralement par celui-ci à son frère. 
« (Op. cit., note (4), p. 295) » 


Cela, pour ce qui est de la composante vétérotestamentaire. On notera au passage le 
rapprochement entre la graphie en usage coën et la cœna (ou cena) : allusion plus qu’évidente 
au repas fraternel ou communautaire. Quant à la composante néotestamentaire, liée, dans 
l'esprit du Cohen à la première, d’aucuns rapprocheront ce repas rituel de la Cène *... 


Bryant, dans son Analysis of ancient mythology, écrit : 


« I have observed before, that the Grecians in foreign words often changed the Nu final 
«to Sigma. For Keren, they wrote [Greek : Keras] ; for Cohen, [Greek : Koes] ; for 
« Athon, [Greek : Athos] ; for Boun, [Greek : Bous] ; for Sain, [Greek : Sais]... » 


Dans le Cahier des langues, attribué à Louis-Claude de Saint-Martin, on peut lire, à propos 
du mot « coën » : 


«Ce mot russe est tiré de la langue tartare. Il signifie à la fois prince et prêtre. On ne 
«peut s’empêcher de lui trouver des rapports frappants avec le mot hébreu 377 qui veut 
« dire sacrificateur. Celui-ci se rapproche encore plus du mot latin coena, d’où l’on a 
« fait coene et le mot souper coenare. Ce repas se faisait le soir. C’est le soir que s’est 
« faite la grande coene du Christ. Tout cela rassemblé ne laisse pas de présenter de la 
«nourriture à l'intelligence... (Op. cit., 31. Kaeness) » 


du « sacerdoce », au reste corollaire de toute théurgie, disons simplement ici que notre compréhension des 
choses renvoie à l’étymologie, ayant à voir avec « ce qui rend sacré » ou y participe. 

16 Aussi, le Temple des Elus Cohens, sera-t-il sur le modèle du Temple de Jérusalem. 
La division en trois parties fait écho au Traité de Martines de Pasqually, de même qu’aux classes en usage dans 
l’Ordre. Il faut noter qu’une division en trois enceintes emboîtées les unes dans les autres serait plus conforme, 
tant au modèle biblique du Temple de Salomon (comme d’ailleurs du Sanctuaire du désert), qu’au modèle 
traditionnel de la triple enceinte protectrice : Sanctuaire ou Saint des Saints protégé par le Temple ou Tabernacle, 
lui-même entouré par le Porche ou Vestibule qui s’ouvre sur le Parvis. 

17 Sur Aaron, comme porte-parole de son frère Moïse, en relation avec le Traité de Martines de Pasqually : 
cf. René Le Forestier, OEC, note (3) p. 47. 

18 P ouvre ici une parenthèse, jouant sur la proximité graphique coën/cœna, citant Franz von Baader : 


«Il y a du vrai dans ce sur quoi vous avez attiré mon attention pour critiquer mon interprétation des paroles de 
«Paul, I. Corinth., IL, 26 etc. Pourtant l’on peut considérer, par exemple, que les disciples d’ Emmaüs reconnurent 
«le Seigneur quand on rompit le pain (alors qu’il s’agissait seulement d’un repas ordinaire, et que le Seigneur lui- 
«même n’institua nullement la Sainte Cène comme un repas particulier (par exemple la fête de Pâques) mais 
«voulut au contraire que le pain et le vin pris en commun servissent à rappeler à ses disciples le mystère de la 
«transfiguration intérieure du corps et de l’âme, mystère qui, caché, se prolonge sous l’enveloppe du processus 
«externe de l’alimentation si l’on considère aussi le sens supérieur et plus ancien du mot Coena que j’ai signalé 
«(après St. Martin). Si donc l’on tient compte de tout cela, alors on comprend que seules la misère et la déraison 
«des époques ultérieures purent amener les chrétiens, non seulement à faire une discrimination (car c’est ainsi que 
«Jj’interprète les paroles de Paul) dans ce double mystère (car l’alimentation extérieure est aussi un mystère), lors 
«de chaque consomption, mais même à distinguer la Sainte Cène d’une cène profane ou non consacrée [...] A cet 
« égard, cette parole de St. Martin me semble mémorable : il dit que pour beaucoup d’hommes le Christ vient, que 
« pour beaucoup il ne vient pas encore, que pour beaucoup il est venu, que pour beaucoup il est déjà passé. (Lettre 
«à J. F. von Meyer, 24 avril 1817, in Eugène Susini, Correspondance inédite de Franz von Baader, Paris, Vrin, 
«1942, p. 300 et 302) » 


«Il vient du mot hébreu cohen qui veut dire sacrificateur 31, et, comme le sacrifice se 
« faisait le soir, on a donné par transformation le même nom au repas qui se fait vers le 
«même temps. La coene du Christ était la consommation de tous les sacrifices. 
«Voilà pourquoi elle eut le même nom et elle se fit le soir par allusion au sacrifice total 
« qui se fera au grand soir de l’univers. Il est doux, en se mettant à table à souper, d’y 
«trouver une image de ces grands faits et de ces grandes époques... (/bid., 43. Origine 
« du mot coena ou le souper) » 


De son côté, Thory, dans ses Annales Originis Magni Galliarum Orientis, ou Histoire de la 
fondation du Grand Orient de France, rend également compte de la difficulté à percer 
l’exacte étymologie du nom de l’Ordre : 


«Nous avons vu ce nom orthographié de différences manières dans plusieurs 
«manuscrits. Les uns écrivent Koen, et d’autres Choïn ou Coén. M.Caïignard de Mailly 
« l’a écrit Coen (Annales maçonniques, tome 3 p. 12). 

«En tête d’un cahier qui nous a été communiqué par M.M.... de Munich, on lit ces 
«mots : Rite des Elus-Koës. Un de nos amis frappé de ces différences a consulté M. 
«Alexandre Lenoir, administrateur du Musée impérial des monuments français pour 
«avoir son opinion sur l’étymologie du mot Coën. Ce savant lui écrivit sur ce sujet, au 
«mois de septembre 1809, une lettre dont voici un extrait qu’on nous a permis 
« d'imprimer. 

«Il n’est pas facile de déterminer l’origine du nom de Coën, que l’on a donné dans des 
« temps modernes à une société mystérieuse, parce que la signification de ce nom peut 
«varier d’après la manière dont on l’écrit. Les uns l’ont écrit par un K ou un C, Koën 
«ou Coën, d’autres par un Ch, Choën ou Coën. Ceux, qui l’ont écrit par un K ou un C 
«on dû le tirer de la langue hébraïque, ce qui paraîtrait vraisemblable, car la plupart des 
« mystères modernes sont pris des Hébreux, dans ce cas là ce mot désignerait un prêtre 
«et viendrait du mot hébreux Khn, qui veut dire sacerdos. Dans la mythologie 
« rabbinique, le mot Kohanin signifie un prêtre sacrificateur, et les Juifs donnent encore 
«ce nom aux prétendus descendants d’Aaron, qui en font les fonctions, quoiqu’ils ne 
«soient plus dans l’usage de sacrifier des victimes à la Divinité. 

«Ceux au contraire, qui l’écrivent par Ch, Choës, l’ont emprunté du grec, Choës, et 
« doivent l’entendre d’un prêtre qui fait à des libations, du mot yeo, libo, faire des 
« libations, d’effusions en l’honneur de quelque Divinité, faire des ablutions, etc. ; 
« fundo verser, épancher ; effudo, répandre une liqueur quelconque, d’où est venu le 
« mot YOEUG, congius, conge, conge sacré, qui, chez les Athéniens, servait dans les fêtes 
«de Bacchus appelées Choës à faire des libations, et dans laquelle chacun buvait. Cette 
« fête était célébrée dans les mois anthesterion, et Bacchus lui-même en était nommé. 

« Pour ceux qui l’écrivent par K et qui le tire du grec, il vient nécessairement du grec 
«0e0, intelligo, entendre, il rentre alors dans l’interprétation de Frerot, quand il dit : 
«Le prêtre nommé Koës, porte un nom qui a rapport à son emploi : Il était chargé 
« d’entendre la confession des initiés, et la traduction d’auditor, auditeur, qu’il en donne 
«convient parfaitement. A Samothrace, le prêtre nommé Koës était une espèce de grand 
« pénitencier qui entendait la confession des initiés aux mystères des Dieux Cabires, et 
« qui avait le droit de les relever de leurs crimes. 

« En résumé, comme on vient de le voir, il y a trois manières d’orthographier ce mot. Je 
«dirai donc : Si ce nom est tiré de l’hébreu et je pense qu’il en vient, il doit s’écrire 
« Koën ou Coën, ainsi que je l’ai remarqué, et il désignerait une réunion de prêtres 
«sacrificateurs ou d’hommes qui en feraient les fonctions. Si on le tire du grec, et qu’on 
« l’écrive par Ch au lieu d’un K, ce qui fait Choës au lieu de Koën, la société dont il 


«s’agit s’entendrait d’une réunion d’individus qui feraient des libations en honneur 
« d’une Divinité quelconque. Si au contraire, on met un K à la place du Ch, le nom dont 
«on cherche l’origine serait en rapport avec le mot Kaës'”, nom que l’on donne au 
«grand prêtre de Samothrace, lequel avait le droit d’entendre la confession des initiés, 
«et par conséquent le pouvoir de les relever de leurs fautes. Ainsi dans cette dernière 
«hypothèse, la société nommé Koën au lieu de Coën serait une espèce de tribunal 
«maçonnique auprès duquel les Maçons coupables de quelques fautes graves pourraient 
«se faire absoudre après en avoir fait l'aveu, ou après avoir confessé leurs crimes au 
« Koës moderne faisant, dans cette circonstance, les fonctions de grand prêtre ou de 
« chef de tribunal, etc. 

«Dans cette dernière hypothèse l’ordre Elus-Coëns ou Koëns pourrait être considéré 
«comme un tribunal dans lequel les initiés sont supposés faire l’aveu public de leurs 
« fautes ou de leurs faiblesses à des Koës modernes ou autres personnages remplissant 
«les rôles à peu près semblables pour en obtenir pardon, et mériter par une conduite 
«exemptée de reproche leur réintégration dans leur primitive innocence. (Op. cit., P. 
« Dufart, Paris, 1812, note (1), p. 239-253) » 


On le notera au passage, les hypothèses émises ici ne s’excluent pas forcément. Même : 
elles se complètent en fait. Ainsi du rapprochement entre coën, coena et cena (cf. supra et le 
Cahier des langues), qui a à voir avec les libations (cf. Thory, op. cit.) ; quant à la notion de 
justice — de tribunal — évoquée par Thory : cf. le sacerdoce vétérotestamentaire. 


: i . | 20 x 
Avec Louis-Claude de Saint-Martin, dans le Livre rouge” qu’on a coutume de lui 
attribuer, on notera non sans un certain intérêt un sens bien particulier audit vocable : 


Dans son rapport Historique et rôle du grade de Chevalier Kadosch (Bulletin N° 21 des Ateliers 
Supérieurs, Grand Orient de France, Grand Collège des Rites, Suprême Conseil et Grand Directoire du Régime 
Ecossais Rectifié pour la France et les possessions françaises, 1938), G.-H. Luquet écrit notamment : 


« [...] Le mot Kadosch est, paraît-il, un mot hébreu signifiant saint, sacré, purifié, ou encore séparé, ce 
« qui n’est pas tellement différent. Il est souvent écrit en abrégé de façons variées, mais la plus fréquente 
«est K. S., d’où est venu, en faisant un mot de la prononciation de ces deux lettres, le nom de Kaës, 
«employé comme synonyme de Kadosch... » 


7 Sous-titré : Carnet d’un jeune élu cohen. Ce sous-titre est factice, n’étant pas d’origine. Le titre même est 
de seconde main, le manuscrit porte simplement : Extrait d’un recueil de pensées, titre qui seul semble être dû à 
Saint-Martin lui-même. 
La paternité de l’ouvrage a longuement fait question. Voici le peu qu’en dit Matter, en la bibliographie qu’il joint 
à son livre Saint-Martin, le Philosophe inconnu. : 


«Le Livre rouge. 

« Très rare, à peu près introuvable. Tout le monde dit qu’il n’est pas de Saint-Martin. Il dit lui-même le 
« contraire. (Op. cit., Diffusion Rosicrucienne, Collection Martiniste, Le Tremblay, 1992, Bibliographie, 
«IL p. 427) » 


Par ailleurs, de Saint-Martin lui-même, extrayons de son Portrait (commencé en 1789, et continué sans suite ni 
espèce d’ordre quelconque, sinon la mémoire de son auteur) les fragments suivants : 


«Il a été bien doux pour moi de trouver dans mon Livre rouge écrit il y a vingt ans ce passage-ci : N° 
«400. Avant la création visuelle, il en a fallu une autre qui ne l’est pas. Cette profonde vérité que je ne 
« pouvais développer alors m’a été merveilleusement éclairée et prouvée par l’ami J/acob] B/oehme]. M. 
«de Buffon a aussi voulu nous parler de cet objet-là dans ses Epoques de la nature ; mais il a pataugé 
« complètement en ce que pour lui c’est la même substance et la même nature dans les deux règnes ou les 
« deux époques. Ce Livre rouge est disséminé dans tous mes écrits postérieurs [...] 


«Le mot coën porte 3.4, parce qu’il est l’incorporation du mineur dans l’élémentaire”! 
« (Op. cit., n° 175) » 


Ainsi l’auteur de nous livrer une piste : loin (mais l’un n’empêche pas l’autre?) d’indiquer 
quelque filiation revendiquée, quelque charge ou prérogative incombant aux « coëns », le 
vocable signifie d’abord la réalité de l’homme, comme âme incarnée en un corps de matière ; 
âme qu’il importe de « délivrer » de sa geôle certes nécessaire, mais cependant passagère. 


« J’ai dit dans le Livre rouge, n° 260, il naît toujours. Lorsque j’écrivis cela, il y a vingt-cinq ans, je n’en 
«avais que le sentiment ; depuis lors j’en ai eu la preuve et la conviction. (Mon portrait historique et 
«philosophique, Julliard, Paris, 1961, n™ 139 et 159). » 


Sur le titre retenu de Livre rouge : cf. L'énigme du Livre rouge, par Robert Amadou, in De l’Agent Inconnu au 
Philosophe Inconnu, Denoël, Paris, 1962, p. 157-172. 
Quant à son auteur, Louis-Claude Saint-Martin : cf. René Le Forestier, FMT, note (28) p. 312 ; sur l’invitation 
qui lui a été faite en 1775 de prendre part à la constitution d’un temple Elu Cohen en la ville de Lyon, du même 
auteur : cf. OEC, note (4) p. 503. 
Deux manuscrits existent : celui de la Bibliothèque Municipale de Lyon (fonds Willermoz, Ms. 5.476 (34)) et — 
découvert secondairement — celui de la bibliothèque de l’abbaye bénédictine Saint-Pierre-de-Solesmes, dû au 
copiste Etienne Jean-Baptiste Cartier, parent de Saint-Martin, et par ailleurs également copiste du manuscrit 
Watkins. Sur le manuscrit de Solesmes, constitué d’œuvres diverses de Saint-Martin ou relatives à lui: cf. 
D'Amboise à Saint-Pierre-de-Solesmes. Des inédits du Philosophe inconnu, in Le Courrier d’Amboise, juin 
1979, p. 27-29 ; de même : Les Cartier, d’Amboise, et Louis-Claude de Saint-Martin, in Le Courrier d’ Amboise, 
juillet-août 1979, p. 43-47. 

21 On retrouvera un même écho dans l’Explication secrète du catéchisme d’apprentif, compagnon et maître 
coën présent au fonds Jirousek : 


«D. A quoi fait allusion le mot d’apprentif et de coën ? 
« R. Le mot de coën fait allusion à l’âme spirituelle incorporée dans son temple particulier... » 


L’âme étant ici le mineur ; le temple particulier (le corps qu’elle habite), l’élémentaire qu’elle « incorporise » 
pour reprendre ce néologisme. 

7? L'un n’empêche certes pas l’autre, et, sans qu’il soit question de prétendre à perpétuer quelque sacerdoce 
secret, jadis échu aux cohanim de l’ Ancien Israël (puisque, de filiation il n’y a point : ni historique, ni quant au 
désir), il n’en reste pas moins vrai que les Elus Cohens de Martines (et, depuis) ont vocation à certain culte qui 
réfère aussi au service du Temple ; témoin notamment de cette volonté, l’Extrait de ce qui est contenu dans les 
grades de l’Ordre des E. C., du fonds Jirousek, où l’on peut lire pour le grade de Grand-Architecte : 


«[...] Ensuite on couvre le candidat d’un tapis blanc ; on lui fait mettre la main droite en équerre sur la 
« Bible au premier chapitre de la Loi : dans cette attitude, il profère son obligation, après quoi la voûte se 
«brise, et on donne au nouvel architecte les mots et paroles. 

«[...] Le souverain et ses R+ en triangle, va dans le Saint des Saints 

«[...] D. Quelle est l’explication des signes ? 

« R. Le premier répond aux cornes de Moïse. Celui de la croix avec les yeux ne peut s’expliquer qu’aux 
« R*+. Le 6° et le 7° font allusion au urim et au thumim... » 


Et que dire de cet article des Statuts de 1767 (cf. infra : note 31 p. 15 pour les références), qui précise les règles 
de réception dans l’Ordre : 


« [...] On suivra les lois prescrites par le Lévitique : celles qui bannissaient du camp banniront pour un 
«temps de nos assemblées, celles qui portaient peine de mort, porteront expulsion à perpétuité de l’Ordre. 
«(Chapitre premier, Article IV, Des voix et enquêtes de réception) » 


Et René Le Forestier en son ouvrage d’écrire : 
« Instructeurs des Maîtres Coens et acolytes du chef de la Loge pendant les tenues solennelles, les Grands 
« Architectes exercent leurs fonctions d’exorcistes à des dates fixes [...] le Grand Architecte a, comme les 


« Lévites, accès dans le Temple... (OEC, Livre III, chapitre II, Le Rite Maçonnique : les Hauts Grades 
« Coens, p. 386-387) » 
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Continuons sur ce point, quant à la portée du nom, avec le Livre vert” : 


«L’état d’un véritable élu coën est un état heureux, sûr, et avantageux à ceux qui le 
«suivent de cœur et sans autre désir que celui de le bien servir, même dans ses 
«contradictions apparentes ; car si nous ne sommes pas toujours satisfaits selon nos 
« désirs, si notre attente est souvent trompée, ce n’est que pour éprouver notre zèle, et 
«notre persévérance ; et lorsqu'il nous a ainsi traités et qu’il est pleinement satisfait de 
«nos soins, il nous récompense avec usure ; il ne nous laisse manquer de rien, il prend 
« un soin exact de nous soit dans nos besoins temporels soit dans ceux spirituels. 

«Rien de ce qui s’effectue dans les révolutions de ce bas monde ne peut surprendre ni 
« ébranler la tranquillité d’un véritable coën ; il ne sera pas affecté du dépouillement des 
«hommes parce qu’il sait que la seule gloire est en Dieu seul ; il ne le sera pas de la 
«perte des richesses, parce qu’il sait qu’il ne peut réellement être riche qu’en la 
«possession de Dieu ; il ne regrettera pas la faveur des grands de la terre, parce que ne 
«la regardant que comme une chimère, il n’a jamais voulu s’appuyer sur un bras de 
«chair ; il ne regardera ses maux et ses infirmités que comme la réponse de sa 
«mortalité ; il ne verra dans la mort de ses proches et de ses amis qu’un bonheur dont 
«ils jouissent avant lui ; enfin il attend lui-même la mort comme le terme de ses désirs 
« dans l’espérance bien consolante d’une patrie spirituelle où il se retrouvera à sa place. 
«Le véritable côen en effet doit être bien persuadé que toutes les jouissances dont les 
« hommes se repaissent sont autant d’outrages faits à Dieu même qui seul est en droit et 
« qui seul veut et peut les satisfaire. (Op. cit., Extrait des lettres de D.M.P., p. 117-118, 
« lettre du 4 septembre 1767, n° 5, sections 980 et 981) » 


Annexé audit Livre vert, le Catéchisme en usage dans les grades d'apprenti, de 
A » . 24 r 5 A : 
compagnon et de maître de l'Ordre des coëns"” nous donne également une signification du 
vocable « coën » : 


2 BNF, Ms. FM” 1282 (enregistré sous le numéro 93-15), dit encore « manuscrit d’Alger ». 
Dit encore Cahier vert (le Grand cahier vert, dira encore Willermoz) ou Registre vert. Ce titre (si l’on veut) 
provient du manuscrit lui-même, qui désigne ainsi le recueil des pièces le constituant (et ce, très 
vraisemblablement, compte tenu de la couleur du classeur ou de la reliure qui les contenait). 
Il convient de s’arrêter ici quelques instants sur la désignation de « manuscrit d’Alger », couramment appliquée 
au Livre vert. De fait, cette dénomination est secondaire et ne figure nulle part dans le manuscrit en question. 
Elle provient de ce que ce dernier (accompagné d’un dossier de vingt-trois feuillets volants) a été trouvé et 
acheté sur le marché de Saint-Ouen par un brocanteur d’Alger (durant la Seconde guerre mondiale, afin de 
préserver leurs archives et leur action, la plupart des obédiences maçonniques avaient reconstitué leur « état- 
major » à Alger, préparant ainsi leur futur retour en métropole), qui le revendit par la suite à Marguerite Benama, 
amie de Robert Ambelain, et ce en 1955 au plus tard. Dans un second temps, Madame Benama remit l’intégralité 
de son acquisition à Robert Ambelain qui, à son tour, en 1993, fit don de l’ensemble à la Bibliothèque Nationale, 
toujours accompagné des feuillets désormais associés audit « manuscrit d’Alger ». Sur ce point : cf. «Le Cahier 
vert des élus coëns », in Carnets d'un élu coën, n°4, CIREM, Guérigny, 2001, Avertissement, p. 4-7 
(particulièrement : note 4). 
Indiquons ici qu’en ses numéros 22 à 26, L'Esprit des Choses (publication du Centre International de Recherches 
et d’Etudes Martinistes, vol. 8 et 9, 1999-2000, CIREM, Guérigny) donne une copie fac-similé (cliché sur 
l'original) dudit Livre vert, et qu’en ses numéros 4 et 5 des Carnets d’un élu coën (2001 et 2002), le même 
éditeur offre la transcription annotée de quelques « articles » dudit Livre. Les pièces annexées (cote FM* 1282 A) 
ont été reproduites dans les numéros 27 et 29-30 de L'Esprit des Choses (vol. 9 et 10, 2000-2001). 
Au reste, de son côté, il faut mentionner ici le travail parallèle mené par Georges Courts, et l’identification qu’il 
fit de son auteur avec Pierre-André de Grainville (voir son Grand Manuscrit d'Alger, 2 tomes parus, éditions 
Arqua). À propos du P.M. de Grainville, et sa correspondance avec les P.M. Champollon et Willermoz : cf. René 
Le Forestier, FMT, notes (2) et (10), p. 316 et 319. 

# Un seul sous-titre dans le document manuscrit : Apprenti, ce qui tendrait a priori à accuser le caractère 
incomplet du document. Pour autant, on notera que son contenu dépasse largement ce seul grade, et mentionne 
largement ceux supérieurs, développant même quelques-uns de leurs enseignements. L’hypothèse, donc, d’un 
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«3° D. Qu’entendez-vous par le mot coën ? 
« R. J'entends un partisan de la véritable sagesse... » 


Sans exclure les précédentes, voilà qui précise donc quel est le but ultime de l’Ordre : 
conduire à la Sagesse (la Sophia). Et pour ce qui est du cadre général de l’initiation comme 
des travaux de l’Ordre, une autre réplique du même catéchisme affirme sa position : 


«22° D. Qu’entendez-vous par le Grand Architecte de lunivers ? 
« R. J’entends la seconde personne, le Fils, ou la volonté de la Divinité présentée dans 
« le temporel sous //e] nombre 8 de double puissance... » 


Aussi, travaillant à la Gloire du Grand Architecte de l’Univers, le Maçon qu'est l’Elu 
Cohen revendique-t-1l d’œuvrer à la gloire du Fils, savoir — nonobstant la symbolique 
particulière — le Christ : Présence manifestée ici-bas du Très-Haut, de l’Eternel dont il est 
consubstantiel : La Chose diront même les émules”... 


catéchisme (au singulier !) unique et commun au moins aux trois grades du titre peut alors être soutenue sans 
obstacle majeur ; et il serait alors complet à l’origine. 

# Pour revenir sur certain fonds vétérotestamentaire qui est constitutif de l'Ordre Cohen, il faut noter que les 
notions de Chose chez l’Elu Cohen et de Présence, ou Chekhina chez le Cabaliste ne sont pas sans rapport (et 
Chose est une désignation courante de la Chekhina). Précisons avec la citation d’un important Cabaliste 
marocain du XIX' siècle, Rabbi Jacob Abihatsira (c’est moi qui souligne par les capitales) : 


« [...] La restauration de la Chekhina dépend seulement de la pureté du cœur et de la langue, ainsi que de 
«la sainteté du corps ; dès que l’homme se comporte saintement et avec pureté, en priant comme il faut, 
«aussitôt il peut faire la restauration de la Chekhina ; c’est ce qui est écrit : car cette CHOSE est très 
«proche de toi. Et l’on sait que LA CHEKHINA EST APPELEE CHOSE. Ce verset vient signifier 
« ceci : proche de toi est LA CHOSE, QUI EST LA CHEKHINA, si tu veux l’atteindre, elle est très 
« proche de toi, à l’extrême. Et cela ne dépend que de ta bouche et de ton cœur ; si tu disposes ton cœur et 
«ta bouche comme il convient, tu pourras faire et restaurer LA CHOSE QUI EST LA CHEKHINA. (cf. 
« Ligouté Chochanim Jérusalem, 1987, p. 185 ; Les Bouquets de Roses, dans Guinzé Mélekh, cité par 
« Charles Mopsik en son ouvrage Les Grands Textes de la Cabale, Verdier, Lagrasse, p. 619) » 


J’indique ci-après certaines des pages de l’ouvrage cité de Charles Mopsik qui invitent à considérer sous un 
même angle nombre de concepts cohens (au sens martinésien) et... cohanim (au sens strictement biblique) : 


28 : le cabaliste comme théurgiste (avec note 18) 

40 : les 5 types d’action théurgique 

45 : utilisation du sang et/ou de la parole, de l’encens 

54 : voir avec Hénoch (avec note 7) 

55 : culte d’Hénoch, culte des hommes 

75 : l’homme comme puissance théurgique de la création 

92 : le culte des élus 

120 : le bon ange à droite (cf. certains passages du manuscrit Jirousek) 

121 : le mauvais ange à gauche (ibid.) 

243 : interdépendance des êtres et action théurgique de l’homme (avec note 9) 

261 : l’âme de l’homme comme médiateur (cf. certains passages du manuscrit Jirousek) 

271 : régénération du théurgiste 

272 : transformation simultanée plérôme/théurge 

354 : relation colonnes Yakhin (Jakin) et Boaz (Booz) avec les sefirot Netsa’h et ’Hod (cf. 
symbolique du Temple de Salomon) (avec note 24) 

438 : sur le tracé d’un cercle opératoire 

501 : tâche du premier homme, la 2° chute, but de la création (cf. certains passages du Traité) 
619 : Chekhina et Chose 


Un système de « Hauts-Grades » ai-je écrit plus haut ? tel un système 
de Perfection ? Possible en effet — encore une fois, du moins à 
l’origine ; il n’est qu’à considérer par exemple la collection des 
grades présents dans le manuscrit de Saint-Domingue, dit 
usuellement « Baylot »*°, qui constituent l’architecture d’un Rite de 
Perfection (de fait tel est son nom) dont plusieurs ont pu servir de 
base à quelques grades de l’échelle Cohen: ainsi du Grand- 
Architecte, ainsi du Chevalier d'Orient. La question se pose alors des 
rapports avec ce qu’on désigne usuellement par les grades bleus” ; 
plus globalement des rapports à l’Ordre Maçonnique en son 
ensemble... 


% Dit encore manuscrit « Saint-Domingue »: BNF, Ms. FM 15. Manuscrit « Caignet », depuis l’étude 
d’ André Kervella (cf. ses articles parus dans le Bulletin de la Société Martinès de Pasqually). 
Pourquoi ce manuscrit ? Pour mémoire, j’en rappelle ici les destinataires (cf. Adresses et noms des officiers 
principaux à qui nous pouvons adresser nos lettres ou paquets pour le tribunal etc.) ainsi que l’expéditeur 
(l’auteur ? — à tout le moins, du cinquième et dernier cahier) ; tous sont membres de l’Ordre des « Elus Coëns » 
(bien connus pour la plupart), et c’est ès qualité que Martines s’adresse à eux : 


«M. de la Chevallerie colonel d’infanterie rue des Poulies en son hôtel à Paris. 

«M. le comte de Lusignan maréchal des camps et armées du roi au Luxembourg à Paris. 

«M. le chevalier de Balzac chez M. le marquis de Saint-Chaumont colonel d’infanterie rue des Filles du 
«calvaire à Paris. 

«M. le marquis de Cercey chevalier de Saint-Louis rue Bourbonne à Paris. 

«M. Duguers général d’artillerie rue des Filles du Calvaire à Paris. 

« Ou on adresse les lettres pour ces respectables maîtres Réaux + 

«à M. le chevalier de Balzac pour remettre leurs qualités maçonniques et leurs charges de dignitaire dans 
«l’Ordre des légitimes chevaliers maçons élus coën très hauts et très puissants et très respectables 
«substituts universels de l’Ordre De La Chevallerie. 

« Très haut très respectable et très puissant maître Réau + secrétaire particulier du secret de l’Ordre et des 
« grands souverains, le comte de Lusignan, inspecteur général et particulier de l’Ordre etc. etc. etc. 

« Pour le tribunal ambulant fixé dans le régiment de Foix, substitut particulier Champoléon capitaine audit 
«régiment, Grainville, capitaine des grenadiers, idem, ce sont les deux principaux chefs. 

« Maugeir capitaine dans la légion de Saint-Dominique : Cambray et Courpon, à Saint Domingue. 

« Dom Martinez Depasqually grand souverain /griffe]. Sa forme de signer. 

« Du grand orient des orients de France. Bordeaux 25.7™ 1767 

«Au nom du Grand Architecte de l’Univers de l’Orient des Orients des chevaliers élus coën de 
« lunivers, l’an maçonnique 333.357.9.3567.601, de la renaissance des vertus 2448, du monde 45, de 
« l’ère hébraïque 5727, du Christ 1767. Le dernier et premier jour du dernier et premier quartier de la lune 
« du septième et huitième mois. Le premier août etc. (Béni soit celui qui m’entend.) 

«A l’orient du Port-au-Prince. Le 9 mai 1768. (BNF, Ms. FM* 15, folio 73v°) » 


Quelques études ont pu paraître récemment sur ledit manuscrit et ses destinataires, dans le Bulletin de la Société 
Martinès de Pasqually (Bordeaux) : 


André Kervella, « Antilles et paradoxes », n° 19, 2009, p. 18. 

Thierry Lamy, « Le manuscrit Saint-Domingue, dit manuscrit Baylot. Présentation d’une nouvelle 
transcription », n° 18, 2008, p. 17 

Thierry Lamy, « À propos du manuscrit Baylot. Du contexte de sa composition. Quelques 
éléments », n° 19, 2009, p. 42 

Thierry Lamy, «Le manuscrit de Saint-Domingue dit Baylot. A propos de l’un de ses 
destinataires », n° 20, 2008, p. 71) 

Michelle Nahon, « Le régiment de Foix à Saint-Domingue et à Bordeaux », n° 18, 2008, p. 41-44 


Pour une édition sur CD-ROM dudit manuscrit : cf. Collection de Rituels de Martinez de Pasqually, n° 214f 
(version française), Latomia, 2006. 

?7 Ceux qui constituent la base de tout l'Ordre Maçonnique : de l’Apprenti au Maître dits usuellement 
«symboliques ». 


Une question alors : la place de la Maçonnerie ordinaire dans cet ensemble. De fait, maints 
éléments font qu’il semble pertinent (historiquement certes, mais aussi quant à certaine 
préparation nécessaire”) de faire précéder ces grades dits «Cohens» par ceux, plus 
classiques, de la Maçonnerie ordinaire”. 


# Qu'on n'oublie point ici que, nonobstant certaine réorientation souhaitée — et nécessaire — des 
«apocryphes » (pour reprendre ici le terme), il n’en demeure pas moins que les grades proprement « coëns », et 
tout particulièrement dès le Grand-Architecte ou Grand-Maître Cohen, continuent de référer, et au Temple de 
Jérusalem (avec son modèle salomonien) et à la « sacrificature » qui lui est liée. 

7 C’est ainsi que, pour ce qui est de l’échelle complète des grades mis en œuvre au sein du Chapitre Josué, 
ceux relatifs à la Franc-Maçonnerie des Elus Cohens sont précédés de ceux ressortissant à la Maçonnerie 
classique ou ordinaire, dite encore adonhiramite : 


Loges bleues (Maçonnerie ordinaire) : - Apprenti-Maçon 
- Compagnon-Maçon 
- Maître-Maçon, ou Maître Bleu 


Entendons-nous ici sur l’adjectif « adonhiramite ». Il ne réfère pas en fait à tel rite ou système particulier, mais 
bien à toute la Maçonnerie qu’on qualifie usuellement de « bleue », et qui se trouve basée sur l’histoire d’Hiram ; 
ainsi, chez Vuillaume en son Tuileur : 


«[...] Dans la tradition maçonnique, l’architecte est désigné spécialement par le titre de Hiram abi, et 
« d’Adonhiram, que l’on pourrait traduire ainsi : Hiram consacré au Seigneur, ou bien : Le Seigneur, ou le 
«divin Hiram, d’où est venu le titre de maçonnerie adonhiramite... (Op. cit., Editions du Rocher, 
« Monaco, 2000, p. 60) » 


Vient ensuite un premier grade d’Elu (sur la base de l’Elu des Neuf), qui sert de transition avec les grades de 
l’Ordre Cohen, depuis l’ Apprenti Symbolique (ou Particulier) de l’Ordre jusqu’au Réaux-Croix : 


Loge d’Elu (Maçonnerie ordinaire) : - Petit-Elu, ou Maître-Elu 


Une importante précision s’impose ici : Disant de tel grade (comme le Maître-Elu ici) qu’il est conçu « sur la 
base » de tel autre (Elu des Neuf ici) ne signifie certes pas que le dernier ait servi de modèle pour le premier au 
sein de l’Ordre des Elus Cohens, mais que des éléments de symbolisme peuvent être suffisamment communs 
pour qu’un suivi en parallèle des deux échelles soit fécond. Quant à ce qui justifie, pour ce qui nous concerne, le 
recours aux grades d’Elus « classiques » pour ce qui a trait au cadre strictement maçonnique, nous dirons 
d’abord qu’il y a là une indispensable continuité avec la Maîtrise, dont le catéchisme évoque d’ailleurs 9 puis 15 
Elus ; ainsi, relatant les circonstances ayant suivis la mort d’Hiram, on lit au détour d’une réponse : 


« R. [...] Salomon étant resté plusieurs jours sans voir paraître Hiram ne doutât plus qu’il ne fut mort [...] 
«il députa neuf Maîtres pour aller à la recherche de son corps. [...] Les neuf Maîtres étant venus faire 
« leur rapport à Salomon, il en envoya quinze chacun muni d’un tablier et de gants blancs pour exhumer 
« le corps et le lui rapporter... » 


Ensuite, il faut remarquer : 1° qu’un renvoi à 9 puis 15 Elus figure dans le Traité de Martines (cf. René Le 
Forestier, La Franc-Maçonnerie occultiste au XVIII siècle & l'Ordre des Elus Coëns, La Table d’Emeraude, 
Paris, 1987 : « La Réintégration s’efforce de donner une base mystique à deux des plus anciens grades écossais, 
très connus et pratiqués sous le nom d’Elu des Neuf et d’Elu des Quinze. Elle rapporte que, lorsque l’un des dix 
Mineurs Spirituels “élus” par Enoch eut fait défection et poussé à la révolte une partie de ses propres disciples, 
“il ne resta que le nombre de neuf Justes sur la terre auxquels il communiqua entièrement son secret” (106-107). 
Plus tard, quand Moïse, à sa descente du Sinaï, trouva les Juifs adorant le Veau d’Or, il fit “son invocation au 
Créateur pour obtenir de lui l’élection spirituelle du nombre des Elus Vengeurs des outrages faits à l’Eternel. Il 
lui fut ordonné de prendre quinze hommes de la tribu de Lévi...” », Livre III, chapitre premier, Le Rite 
maçonnique : la Classe du Porche, p. 338-339) ; 2° que le matériel lyonnais semble tardif, en tout cas 
« démarqué » par rapport aux données originelles de l’Ordre (on sent là déjà la marque d’un Régime Rectifié 
naissant) ; 3° que ledit matériel lyonnais est au reste incomplet en son second manuscrit ; 4° enfin, que ce 
matériel (en dépit de l’opinion de Roger Dachez) fait double-emploi avec le manuscrit Thory, au reste plus 
complet sur certains points, attendu la similitude de nombre de points («les documents manuscrits de Thory 
comprennent également un rituel de “Réception de Compagnon de l’Ordre des Elus-Coëns”. Ce texte [...] 
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A ce sujet, point intéressant à noter, il faut remarquer que le Catéchisme en usage dans les 
D . A, 30 : ra z i 
grades d’apprenti, de compagnon et de maître”, figurant parmi les pièces annexées au Livre 
vert, s’ouvre sur la demande suivante : 


« 1° D. Qu’êtes-vous maintenant, mon frère ? 
« R. T.R.M. je suis un émule dans l’Ordre des coëns... » 


De fait telle précision — maintenant y est-il dit — peut être un fort indice de l’existence d’un 
préalable à la réception comme Apprenti de l’Ordre. 


S'agissant des rapports à l’Ordre Maçonnique en son ensemble, l’étude des Statuts de 
1767 ne laisse pas de nous interpeller. C’est ainsi qu’on y constate la coexistence de deux 
catégories de Maçons : les « simples maçons » et les « chevaliers maçons » : 


« Personne ne sera reçu ni agrégé dans l’Ordre en qualité de chevalier maçon qu’outre 
«les qualités d’honnête homme et d’esprit sociable, il ne prouve par le certificat de 3,5, 
«ou 7 chevaliers maçons ou de 3, 5, ou 7 autres personnes honnêtes, nobles ou vivants 
« noblement, qu’il est noble ou qu’il vit noblement [...] Cependant, comme la 
«Maçonnerie est une école de vertus à laquelle tout homme peut prétendre, il sera établi 
« des loges pour les états dérogeants, artistes et autres, qui n’auront que le simple titre 
«de maçon. Ces simples maçons, à la naissance et à l’état près, seront tenus de faire les 
«mêmes preuves par des gens de leur catégorie, que les chevaliers maçons ; le travail 
«sera le même pour les uns et pour les autres... (Chapitre premier, Article premier, Des 
« qualités requises aux récipiendaires) » 


«Outre les loges ordinaires composées de chevaliers maçons, il y en aura d’établies 
«pour ceux qui ont des états dérogeants. Les loges dépendront du chapitre, comme 
«celles des chevaliers, et suivront en tout la même conduite qu’elles. Les simples 
«maçons ne passeront jamais les grades d’élu que par dispense du souverain ou de son 
«substitut. Cependant, les simples maçons, ne pourront parvenir au grade de R.+ sans 
«passer par les intermédiaires. Mais si le Grand Architecte? les appelle par sa 
«miséricorde à l’élection des R.+, ils l’auront ipso facto, puisqu'ils en auront le 
«complément... (Chapitre deuxième, Article VIII, Des loges de simples maçons) » 


apporte des éléments tout à fait nouveaux, dont aucun, en particulier, ne se retrouve dans la cérémonie 
“synthétique” décrite par Willermoz » précise d’ailleurs Roger Dachez en son article, p. 105-106). 

30 Cf. supra : note 24 p. 11. 

3l BML, fonds Papus, Ms. 5474 : Statuts généraux de la franche-maçonnerie des chevaliers élus coëns, en 
original dans les archives du tribunal souverain de France, élu à la gloire du Grand Architecte de l'Univers, sur 
le Grand Orient de Paris, l’an de la franche-maçonnerie 3.3.3., de la renaissance des vertus 2448, de l’an 
hébraïque 5.7.2.7., du monde 45, et de grâce 1767. 

Ils ont été l’objet d’une publication par les soins de Robert Amadou, dans son édition du fonds Z : cf. Statuts 
généraux in Le fonds Z. Les manuscrits réservés du Philosophe inconnu. La magie des élus coëns. Franc- 
maçonnerie, Institut Eléazar. De son côté, Gilbert Tappa en a également donné une transcription (version GT 
dans les notes) dans le volume VIII des Feuillets d'Hermopolis, Bulletin du Cercle historique et philosophique 
de Memphis et de Misraïm. 

Nous reviendrons souvent sur ce document important pour ce qui regarde les usages primitifs de l’Ordre des Elus 
Cohens. Pour l’heure, remarquons qu’il présente d’intéressants points communs avec le manuscrit bordelais 
intitulé Dépôt complet des Connoissances de la Franche maçonnerie (cf. supra : note 8 p. 4) : existence des 
« frères servants » (sans doute de coutume à l’époque), qualités nécessaires (Hauts-Grades) à tout Vénérable de 
Loge, référence à la Maçonnerie féminine notamment. C’est là encore dire que Martines se plaçait bien dans 
l’esprit et les usages Maçonniques de son époque. 

`? C’est bien ici du Grand Architecte de l'Univers qu’il s’agit. 
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Par ailleurs, s’agissant toujours des rapports à la Franc-Maçonnerie en général (puisque la 
question se pose), l’étude de Robert Amadou parue dans Renaissance Traditionnelle, « Le 
combat singulier du Grand Souverain contre la Maçonnerie apocryphe... Ou Martines de 
Pasqually aux archives du Grand Orient de France »”, permet de clarifier deux points 
d’importance. 


Premier point : qu’en est-il exactement de cette « Maçonnerie apocryphe », en dehors de 
laquelle (voire contre laquelle) Martines aurait situé son action (partant, le but de son Ordre) ? 
Il est vrai que le titre de l’article de Robert Amadou peut susciter maintes incompréhensions*. 


En fait, l’examen de diverses pièces de première source (entendons qu’elles émanent 
directement, ou de son immédiat entourage, ou de Martines lui-même) montrent combien est 
erronée l’idée selon laquelle Martines de Pasqually prétendait à constituer — tout au moins 
initialement — quelque chose qui fût en dehors de l’Ordre Maçonnique en général. 


C’est ainsi que l’examen de la Requête en plainte du f. Bullet, datée de l’année 1765°°, 
montre qu’au moins à cette époque, l’action conduite par Martines ne se posait pas à 
l’extérieur de l’Ordre Maçonnique en général ; ainsi lit-on en tête de la copie levée sur 
l'original (graphie modernisée)** : 


33 RT, n° 131-132, juill.-oct. 2002, p. 250-281. 
Dans son étude, Robert Amadou recourt notamment au fonds AR des archives du Grand Orient de France 
(initiales mises pour Archives Russes, attendu leur dernière provenance ; aussi pour Archives de la Réserve) 
constituées d’un ensemble de pièces saisies par les Allemands durant l'Occupation en France, puis prises par 
P’ Armée rouge. Le début de leur retour à Paris date du printemps 2000. 

* Pour autant, on notera ici qu’au sein de l’Ordre Maçonnique en général, le rite de Misraïm (plus ou moins 
selon les Obédiences qui le pratiquent, et selon la forme usitée dudit rite) a toujours prétendu conserver en son 
sein certain fonds doctrinal et rituel ressortissant aux Elus Cohens. 

Nous mettons ici volontairement à part le cas du Régime Rectifié, où la doctrine comme les pratiques sont 
singulièrement modifiées par rapport à leur modèle (ce qui, précisons-le, n’en limite ni la valeur ni la portée ; 
mais il s’agit-là d’une approche toute particulière). 

35 GODF, AR, cote H-2, 11 pp. 32 x 20,5 cm, ff° 28-35. 
Pour une transcription intégrale du document : cf. RT, art. cit., p. 253-261. 
Je donne ci-après la formule accompagnant la signature (graphie modernisée) : 


«Déférée au trône du grand souverain de la partie septentrionale, l’an maçonnique 333, de la 
«renaissance des vertus 2448, de l’ère vulgaire 26 octobre 1765. 

« [Signé :] F. Bullet, M/aître] Particulier] E[lu], afpprenti] compagnon] m/aitre] écossais, grand 
«architecte, commandeur d'Orient, juge souverain réaux-croix, député, secrétaire, grand garde des sceaux 
«et archives du Tribunal des grands souverains (repris par Robert Amadou, art. cit., p. 257) » 


% La copie est levée par le secrétaire même de l’une des Loges ciblées par ladite requête (L’Amitié de 


Bordeaux), à l’intention d’une autre des Loges également attaquées (La Française de Bordeaux). C’est le 
secrétaire de La Française qui en a raturé le texte (cf. fac-similé reproduit dans le cours du texte). 
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«Copie de la Requête en plainte du F. Bullet | 
«contre les Loges de [...] et de toutes celles, qui pt EE 
«ne sont pas reconnues de la Grande Mère Loge 
«de France et de l’arrêt prononcé contre [...] 
«avec les avis et admonitions donnés aux Loges 
«[...] et à celles qui ne sont pas reconnues de la 
«Grande Loge de France fidèlement extrait des 
«originaux de par le Tribunal des Souverains 
«siégeant à l’Orient de Bordeaux. 

« Très haut et très puissant Souverain Maître de 
«nos Ordres, Nous Grand Architecte Ch/evali]” 
« Commandeur d’Orient, S/ouverain]. Ch.° 
«Réaux Croix, Secrétaire, Grand garde des 
«sceaux et archives du Tribunal des Souverains et 
« leurs députés : 

«Venons réclamer Votre justice et nos lois 
«sacrées contre des certaines Sociétés de soit- 

« disant?” maçons qui n’en ayant pas même l’esprit bien loin même d’en avoir les 
«connaissances en déshonorent le nom. 

«Et déférons à votre Tribunal 1° [...] 6° Les Loges qui ne sont pas munies de 
« constitutions soit de la Grande Loge de France ou de quelques Mères Loges d’Ecosse, 
« d’ Angleterre ou d’Irlande.. (f° 28) » 


4 
A 


On le voit, ce qui est visé c’est plus l’attitude de certaines Loges ressortissant à la 
Maçonnerie, où d’ailleurs Martines entend originellement situer son action (et le passage cité 
supra montre comme il y réfère), que la Maçonnerie de son époque en tant que telle”. 


37 Il convient de noter que cette expression — au reste grammaticalement — ne signifie pas autre chose que 
l’on se nomme ou présente soi-même comme tel, sans aucunement préjuger de ce que telle prétention est fondée 
ou non ; qu’on considère sur ce point le passage suivant, qui est explicite quant au sens (c’est moi qui souligne 
l’expression) : 


« [...] Le Maître Basset vénérable de la loge soi-disante de l’Union parfaite de La Rochelle... (Extrait de 
« la lettre de Martines à Willermoz datée de Bordeaux, le 19 juin 1767) » 


38 A noter qu’André Kervella étudie le cas de ladite requête en son article « La patente de 1738 » (Bulletin de 
la Société Martinès de Pasqually, Bordeaux, n° 19, 2009, p. 4), et la situe dans son contexte qui est, pour 
Martines, de réagir à l’ostracisme dont il devait être victime de la part des puissances maçonniques officielles en 
France à partir de 1765. Il faut ici faire un bref point : que Martines ait eu ou non certaine légitimité à fonder des 
loges (sa patente souffre de diverses anomalies) importe peu à l’affaire (au jeu de la «régularité » et des 
certitudes « historiques », beaucoup — la plupart ? — perdraient d’ailleurs leur crédibilité ; et il n’est pas sûr que la 
réaction de la Grande Loge de France à l’époque n’ait pas été entachée de certaine partialité...) ; ce qui importe 
en l’affaire, c’est qu’il ait prétendu (entendons désiré) à tel rattachement. 

Pour ce qui est des relations avec les autres Maçons, il convient de se reporter aux articles suivants des Statuts de 
1767: 


Chapitre premier, Article XXI, Des visiteurs 
Chapitre premier, Article XXII, Des loges étrangères reconnues 


Si l’Ordre émet de sérieuses réserves à l’encontre des loges dites clandestines comme des loges étrangères non 
reconnues, au même chapitre, les articles XXIII (« Des loges clandestines ») et XXIV (« Des loges étrangères 
non reconnues ») déclarent qu’on se montrera toutefois fraternel à leur égard (« on pourra même les visiter ») et 
qu’on leur réservera le même accueil que celui prescrit aux visiteurs en général. Encore une fois, les Sfatuts de 
1767 ne coupent pas l’Ordre des Elus Cohens de toute la Maçonnerie en général. 
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Au reste, quant à inscrire l’œuvre de Martines dans le sein même de la Maçonnerie en 
général, il n’est qu’à voir dans le même document la question des constitutions du Temple des 
Elus Ecossais” de Bordeaux (La Perfection), remises en cause par les Loges que cible la 
requête de Bullet, et que ladite requête déclare valables et par ailleurs reconnues : 


« [...] Ces fausses imputations, que la prétendue Loge L'’Amitié nous fait si injustement, 
«nous sont confirmées 1° par les dépositions par écrit, dont nous avons en main 
«l'original, du F. d’Alençon natif de Paris, Ecuyer, Ch”, Conseiller intime, 
«administrateur des monnaies et Capitaine Commandant de la Garde de Son Altesse 
« Sérénissime Monseigneur le Prince Evêque de Strasbourg, faites à nous le 1° Juillet 
«1764. 

« Ledit F. d’ Alençon étant venu nous visiter, reconnut la vérité de nos constitutions, la 
«solidité de nos travaux et nous porta plainte contre la Loge L'’Amitié, pour lui en avoir 
«imposé, en lui disant, que nous étions sans constitutions... (f° 28) » 


3 Ce vocable est typique des Loges de Hauts-Grades, relevant de la Maçonnerie « Ecossaise ». Pour ce qui a 
trait à l’Ecossisme, en relation avec Martines de Pasqually et son Ordre, avec René Le Forestier, notons : 


« [Pasqually] a donné à sa société le nom d’Ordre que portait celle des Francs-Maçons. L'Ordre des Elus 
« Coens se présente au néophyte comme un système de Franc-Maçonnerie Ecossaise dépositaire de la 
«vraie tradition secrète. (Op. cit., Livre II, chapitre premier, Le Rite maçonnique : la Classe du Porche, 
«p. 336) » 


Gerard van Rijnberk, Martines de Pasqually. Un Thaumaturge au XVIII siècle, Documents, IV.- Extraits du 
carnet de notes autographes du Prince Chrétien de Hesse-Darmstadt, 2. La progression des grades de l’Ordre des 
élus Coens, in vol. 1, p. 140 : 


Apprentif symbolique 

Compagnon symbolique ou Maître particulier du Porche 
Maître particulier au premier degré de l'Ordre 

Grand Maître ou Grand Elu sous la grande bande noire 
Apprentif Coen ou fort marqué ou Apprentif Ecossais 
Compagnon Coen ou double fort marqué, ou Compagnon Ecossais 
Maître Coen ou triple fort marqué, ou Maître Ecossais 
Grand Architecte 

Chevalier d'Orient 

Grand Commandeur d'Orient 

Reaux + 


De même la Requête en plainte du f. Bullet, datée de l’année 1765, GODF, AR, cote H-2, 11 pp. 32x20,5 cm, ff° 
28-35 (pour une transcription intégrale du document : cf. RT, art. cit., p. 253-261); ci-après la formule 
accompagnant la signature (graphie modernisée) : 


« Déférée au trône du grand souverain de la partie septentrionale, l’an maçonnique 333, de la renaissance 
« des vertus 2448, de l’ère vulgaire 26 octobre 1765. 

« [Signé :] F. Bullet, M/aître] Particulier] E/lu], a[pprenti] c[ompagnon] mfaître] écossais, grand 
«architecte, commandeur d’Orient, juge souverain réaux-croix, député, secrétaire, grand garde des 
« sceaux et archives du Tribunal des grands souverains (Repris par Robert Amadou, art. cit., p. 257). » 


Par ailleurs, on notera que le grade qui suit ce triptyque, celui de Grand Architecte (çà et là encore d’Architecte), 
s’inscrit pleinement — et expressément — dans une suite de grades qualifiés d’Ecossais. Qu’on se reporte ici à 
François Henri Stanislas Delaulnaye, Thuileur des trente-trois degrés de l’Ecossisme du Rit Ancien, dit Accepté, 
édition critique du texte de 1821, avec présentation et documents inédits, par Claude Rétat, Editions Dervy, 
Paris, 2007 ; cf. Les treize grades de l’ancienne Maçonnerie adonhiramite, pp. 397 ss : cf. Petit Architecte (8°), 
ou Apprenti Ecossais (p. 410) que suit le Grand Architecte (9°), ou Compagnon Ecossais (p. 414). 
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Le document de relater ensuite comment le Frère en question devait rompre d’avec 
L'’Amitié, qui lui enjoignait de ne plus fréquenter La Perfection ; et comment il devait leur 
conseiller de s’attacher à Martines de Pasqually, détenteur de la vraie Maçonnerie, dont les 
constitutions étaient authentiques autant que légitimes. Nous aurons l’occasion de revenir plus 
bas sur cette notion de «Maçonnerie apocryphe » ; ce que l’expression peut bien recouvrir en 
fait... 


Deuxième point, qui n’est pas sans relation avec le premier : outre qu’il entend (encore une 
fois, au moins primitivement) inscrire son action dans le sein de l’Ordre Maçonnique en 
général, Martines manifeste certain attachement à ce qu’on pourrait qualifier — au risque de 
l’anachronisme — une reconnaissance de type « obédientiel » (à tout le moins de la part de 
Grandes Loges « régulières » en exercice“’). 


* Dans sa lettre à Jean-Baptiste Willermoz en date du 19 juin 1767 (cette lettre marque le début de la 
correspondance entre Martines de Pasqually et Willermoz), Martines fustigera les Loges « clandestines ». C’est 
que, dès les tout débuts de ce que l’on nomme ordinairement la Franc-Maçonnerie spéculative (de fait, la Franc- 
Maçonnerie moderne), née — qu’on le revendique ou non — des divers avatars de la Grande Loge fondée à 
Londres en 1717, on assiste à maints querelles de reconnaissance et de régularité. 

Pour mémoire. Le 24 juin 1717, quatre loges de Londres se réunirent dans la taverne Goose and Gridiron (L’Oie 
et le Grill). Elles portaient le nom des tavernes où elles avaient l’habitude de se réunir : L’Oie et le Grill, La 
Couronne, Le Pommier, Le Gobelet et les Raisins. Elles décidèrent de se soutenir mutuellement, dénommèrent 
leur regroupement « Grande Loge de Londres » et élurent un « Grand Maître des Maçons » (Grand Master of 
Masons) le plus ancien des quatre Maîtres de Loges : Anthony Sayer. Cet événement, qui passa quasiment 
inaperçu à l’époque, marque cependant la naissance de la première Obédience maçonnique du monde. L’année 
suivante, en 1718, Georges Paynes, secrétaire de l’administration des impôts, fut élu Grand Maître et le nombre 
de Loges venues se joindre à cette fédération augmenta. En 1719, La Grande Maîtrise échut à Jean Théophile 
Désaguliers, ami d’Isaac Newton et l’un des plus illustres conférenciers de son temps et en 1721 au duc de 
Montagu, haut aristocrate et l’un des hommes les plus riches d'Angleterre. Celui-ci demanda qu’on refonde 
toutes les anciennes règles de la fraternité (les « Anciens Devoirs ») selon « une nouvelle et meilleure méthode », 
projet qui aboutira à la publication des Constitutions dites d’ Anderson, en 1723. En très peu d’années, la Grande 
Loge de Londres avait ainsi acquis un prestige considérable qui allait permettre à la Franc-Maçonnerie de se 
répandre en une vingtaine d’années dans toute l’Europe et dans l’ensemble des colonies européennes, ce qui 
incluait à l’époque l’ Amérique, l’Australie et une bonne partie de l’Afrique et de l’Asie. Très rapidement, de 
nouvelles Loges, vite rassemblées en nouvelles Obédiences se constituèrent un peu partout dans le monde. Tout 
aussi rapidement, le mouvement se diversifia à l’intérieur même du pays où il était né, puisqu’une autre 
Obédience, sous le nom de Grand Lodge of Antients Masons, se forma en Angleterre et s’opposa à la première, à 
laquelle elle reprochait d’avoir déchristianisé le rituel, tandis qu’un certain nombre de Loges londoniennes 
continuaient à demeurer indépendantes. Les problèmes de constitutions d’Obédiences et de reconnaissance entre 
elles se posaient déjà, et sont donc aussi anciens que la Franc-Maçonnerie moderne elle-même ; avec elles, se 
posaient aussi la question de la régularité. Abordons brièvement ce second point. 

Le mot « régularité » est relativement récent et doit être compris dans le sens anglais de ce qui est « normal » 
(regular). Ce mot recouvre toutefois une notion beaucoup plus ancienne, et qui fait référence aux « Anciens 
Devoirs », c’est-à-dire aux anciennes règles de métier des corporations de Maçons. Or de ces règles, il convient 
de noter : 


1° qu’elles ne sont pas toujours directement transposables, sans une interprétation métaphorique, à 
la Franc-Maçonnerie dite « spéculative » ; 

2° qu’elles ont toujours été en partie différentes selon les époques et les régions ; 

3° qu’elles furent refondues à l’époque d’Anderson, laquelle refonte fut contestée dès l’origine 
(conflit des Antients et des Moderns). 


Il reste que la plupart des Obédiences se sont plus ou moins accordées au fil du temps sur un ensemble de règles, 
formulées de manière suffisamment souple, et dénommées « critères de régularité ». Si, de nos jours, de 
nombreuses Obédiences de par le monde s’accordent généralement sur la liste de critères promulguée par la 
Grande Loge Unie d’Angleterre (version de 1929 ou de 1989), il convient de noter que d’autres, tout en 
accordant une grande importance à cette question de la régularité, ajoutent ou retranchent certaines choses à leurs 
propres listes de « critères de régularité ». 
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Autre témoin d’ailleurs de cette attitude des plus orthodoxes, l’Arrêt faisant suite à la 
requête du Frère Bullet*!, et signé par Martines de Pasqually lui-même, comme destinataire 
premier de ladite requête ; il montre combien Martines lui-même prenait à témoin l’Ordre en 
son ensemble (on notera au passage la formule — je souligne — « grand souverain des Ordres 
éminents de la franc-maçonnerie »°?) : 


«Nous, grand souverain des Ordres éminents de la franc-maçonnerie, actuellement au 
« département septentrional, enjoignons à la prétendue loge de Saint-Jean-d’Ecosse de 
«Marseille, de faire part de ses constitutions à la Grande Loge de France, selon l’article 
«59 des statuts généraux de l’Ordre, dans l’espace de trois mois et trois jours de la 
«réception du présent arrêt ; faute de quoi tous ses travaux seront déclarés nuls par le 
« Tribunal, et leurs assemblées clandestines. 

« Enjoignons également à la loge La Sincérité de La Rochelle, de prendre connaissance 
« des constitutions du temple des élus écossais sous le titre de la Perfection, à la loge 
«dite L'Union parfaite du même orient où la copie est déposée, afin qu’elle ait à rendre 
«le respect qu’elle doit aux Mères Loges et aux Grandes Mères Loges anglaises, 
« écossaises et irlandaises établis sur lorient de France et qui se seront fait connaître à 
«la Grande Loge de France, selon qu’il est ordonné par les articles 59 et 60 des statuts 
« généraux de l’Ordre. 

«Nous regardons et jugeons comme illégitimes toutes les loges non reconnues et 
«autorisées de la Mère Loge de France ou de quelque Mère Loge d’Angleterre, 
«d’Ecosse et d’Irlande connue en outre de la Mère Loge de France ; jugeons leurs 
« travaux nuls et leurs assemblées clandestines, contraires à la subordination de l’Ordre. 
«[...] 

« Donné au grand orient de Bordeaux, dans le centre de la gloire du très haut et très 
«puissant siège de nos grands souverains, où règne la grande lumière du monde, 54 ; de 
« la création de nos Ordres, 333 3 5 7 9 15 13 21 27 41 63 70 77 81 100 400 et de l’ère 
«vulgaire le 28 octobre 1765. 

« {Signé :] Dom Martinez Pasqually, écuyer, grand souverain des Ordres de la 
«maçonnerie ; F. Bullet, souverain juge réaux-croix ; Boussin, chevalier d'Orient, 
«secrétaire général... (repris par Robert Amadou, art. cit., p. 260) 


Pourtant, il est vrai que, secondairement, Martines (mais en cela, il n’était pas le seul) aura 
voulu qu’on distinguât entre « vraie » et « fausse » Maçonnerie ; qui le niera ? Cela étant, il ne 
faut pas perdre de vue deux faits importants à ce sujet: 1° il y avait sans doute là des 
questions de querelles de « Grandes Loges », voire d’hommes (qu’on n’oublie point, par 
exemple l’affaire Du Guers et ce qu’il advint ensuite des relations entre la Grande Loge de 
France de l’époque et Martines de Pasqually) ; 2° surtout, cette référence à une « vraie » 
Maçonnerie est un trait commun à nombreux systèmes (de Hauts-Grades notamment), qui 
prétendaient ramener les Maçons à la vraie doctrine, après qu’ils fussent passés par le crible 
de la Maçonnerie bleue”. 


4l A noter qu’on trouve, parmi les signataires de l’Avis du Chapitre des Elus, faisant suite à la requête, et 
précédent l’Arrêt rendu en conséquence, les noms (par ailleurs maintes fois rencontrés dans l’histoire de 
l’Ordre) de Caignet et Grainville. 

4 Avant que furent établies les grandes Obédiences — et leur mainmise établie sur la Maçonnerie en son 
ensemble — on trouvait pratiquement autant d’« ordres » qu’il y avait de Hauts-Grades. 

Il n’est qu’à considérer Delaulnaye qui, dans son Histoire générale et particulière des religions et du culte 
de tous les peuples du monde, tant anciens que modernes (titre complet : 12 vol. in-4°, à Paris, chez Fournier le 
jeune, 1791), note à propos des « initiés francs-maçons, dont l’origine remonte aux temps les plus reculés » : 
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Considérons sur ce point l’ouvrage intitulé Les plus secrets mystères des hauts Grades de 
la Maçonnerie dévoilés, ou le vrai Rose-Croix ; Traduit de l’Anglois ; suivi du Noachite ; 
Traduit de l'Allemand (sauf la modernisation des « s », l'orthographe est conservée)“ : 


« Cet Ordre fut institué par Godefroi de Bouillon, dans la Palestine en 1330, après la 
« décadence des Armées Chrétiennes, & n’a été communiqué aux François Maçons, que 
« du temps après, et à un très-petit nombre, en récompense des obligeans services qu’ils 
«ont rendus à plusieurs de nos Chevaliers Anglois & Ecossois, dont la vraie 
«Maçonnerie est tirée. [...]. 

«Il est d’autres secrets dans la Maçonnerie qui n’ont jamais été connus parmi les 
«François, & qui n’ont aucun rapport à l’Apprentif, Compagnons & Maîtres, Grades 
« qui ont été faits pour la généralité des Maçons, & qui ont paru en public sous le titre 
«des Maçons trahis, & autres. Ces hauts Grades qui vous développent le vrai but pour 
« lequel la Maçonnerie a été faite, & les vrais secrets qui n’ont jamais été sçus, ne sont 
«autre chose que ce qui suit. 


« J’appelle ainsi ceux qui, ayant passé par tous les grades connus de la maçonnerie vulgaire, et qui surtout 
« étant jugés dignes de savoir, sont enfin, après des épreuves pénibles et des délais souvent répétés, admis 
«à connaître le vrai sens des symboles maçonniques, dont on ne leur a jusque-là présenté que des 
« interprétations oiseuses et puériles... (Histoire des religions, op. cit., p. 90) » 


Repris dans : François Henri Stanislas Delaulnaye, Thuileur des trente-trois degrés de l’Ecossisme du Rit 
Ancien, dit Accepté, édition critique du texte de 1821, avec présentation et documents inédits, par Claude Rétat 
(Editions Dervy, Paris, 2007, cf. Présentation, p. 31). 
Quant à la question des loges ou de la Maçonnerie « apocryphes », comme au reste celle des grades dits de 
«vengeance », elle sera développée ailleurs, pour ne pas alourdir inutilement cette note. Les Statuts de 1767 
évoquent la première en plusieurs de ses articles (ainsi au Chapitre premier, Article XXI, Des visiteurs) ; on y 
voit cependant que les « jébuséens » qu’on présente comme « apocryphes » ne sont pas rejetés ou interdits (au 
reste d’autres qu’eux, sont mis sur un même plan ; pour d’autres motifs, politiques notamment) ; simplement est- 
il nécessaire de les remettre au préalable dans la bonne direction, ce qui est (cela a été dit plus haut) un souci 
propre à nombre de systèmes de hauts-grades en Maçonnerie ; on y voit surtout combien, pour Martines, la 
qualité de Maçon est indispensable à l’entrée dans les assemblées de son Ordre : « Il faut néanmoins pour être 
admis dans nos assemblées avoir des lettres et patentes de quelque société qui se dise maçonne » (Ibid. art. cit.). 
4 A noter qu’on trouve dans le manuscrit Baylot une histoire de l’Ordre similaire à celle donnée ici (cf. 
«Explication des emblèmes, mystères, et attributs de la Maçonnerie » page 1r° du manuscrit). Quant à cet 
ouvrage (ou quelque autre semblable), citons René Le Forestier, à propos de cette Maçonnerie dite « noachite » 
et son écho chez Martines de Pasqually : 


« Le nom des Noachites et leur identification avec les Maçons avaient été vulgarisés dans les Loges par le 
« Livre des Constitutions, bible de la Freemasonry anglaise [...] le mot [...] resta [...] dans la mémoire 
«des Maçons français [...] et la preuve du prestige qu’il conservait à leurs yeux se trouve dans le fait 
«qu’un des grades écossais qui, vraisemblablement rédigés vers 1765, furent publiés en 1774 sous le 
«titre : Les plus secrets Mystères des Hauts Grades de la Franc-Maçonnerie dévoilés, portait le nom de 
«Noachite. Pasqually s’empara du mot avec d’autant plus d’empressement que les Talmudistes faisaient 
« grand état des “commandements de Noé” (Op. cit., Livre II, chapitre premier, Le Rite maçonnique : la 
« Classe du Porche, p. 341, 342) » 


Ainsi, l’objet de cette « vraie Maçonnerie » tient-il dans le Christianisme auquel l’Ordre ne peut manquer de 
renvoyer. De même donc pour Martines et son Ordre. C’est ainsi que dans sa lettre du 19 septembre 1767, 
adressée à Jean-Baptiste Willermoz, il rappelle que l’Ordre professe la Religion Chrétienne (sans plus distinguer 
d’ailleurs) : 


« [...] Notre Ordre est fondé sur trois, six et neuf bons préceptes. Les trois premiers sont ceux de Dieu les 
«autres trois, ceux de ses commandements. Et les trois derniers ceux que nous professons dans la 
«Religion chrétienne ; voilà les chefs capitaux qui gouvernent l’univers..…. (Lettre de Bordeaux, du 19 
« septembre 1767) » 
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« [...] Ce fut ce qui détermina Godefroi de Bouillon, leur Chef, vers la fin du troisième 
« [sic] siècle, à cacher & à couvrir les mystères de la Religion sous les figures qui sont 
« tracées [...], où l’on a eu soin de faire graver, avec l’attention la plus scrupuleuse, ces 
«emblêmes & ces allégories. On voit par-là que ce fut le motif qui fit que les zélés 
«Chrétiens choisirent le Temple de Salomon, qui a tant de rapport à l’Eglise 
« Chrétienne, dont cet édifice sacré si superbe est vraiment l’emblême & le symbole. 
«C’est donc par cette raison que les Chrétiens cachèrent le mystère de l’édification de 
«l’Eglise sous celui de la construction du Temple, & qu’ils se donnèrent le nom de 
« Maçons, d’Architectes ou Bâtisseurs, puisqu'ils s’occupoient à édifier la foi [...]. 

« Comme les mystères de la Maçonnerie n’étoient dans leurs principe, et ne sont encore 
«autre chose que ceux de la Religion Chrétienne ; on fut extrêmement scrupuleux à ne 
«confier ce secret important qu’à ceux dont la discrétion étoit éprouvée, & dont on 
« étoit bien sûr. C’est pourquoi on imagina de faire des Grades pour éprouver ceux à qui 
«l’on vouloit les confier, & on ne leur donnoit d’abord que le secret symbolique 
«d’Hiram, sur lequel est fondé tout le mystère de la Maçonnerie bleue, tant pour 
«l’Apprentif, le Compagnon que pour le Maître ; ce qui est, au vrai, le seul secret de cet 
« Ordre connu du Public, & qui ne consiste que dans le mot Macbenac, qui n’a aucun 
«rapport à la vraie Maçonnerie. 

«On ne leur expliquoit pas autre chose, crainte d’être trahis, & on leur avoit seulement 
«conféré ces Grades comme un moyen propre pour se reconnoître entre eux, malgré la 
«confusion où ils étoient parmi les barbares. Pour y réussir plus efficacement, il fut 
«résolu qu’on se serviroit de signes, de paroles & de marques différentes à chaque 
« Grade, pour les distinguer non-seulement des profanes Sarrasins ; mais pour marquer 
«les différens Grades, qui furent fixés au nombre de sept, à l’exemple du Grand 
« Architecte qui bâtit l'Univers en six jours, & se reposa le septième, de même qu’on 
« demeura sept ans à construire le Temple de Salomon, qu’on avoit choisi pour base 
« figurative de la Maçonnerie, & sous le nom d’Hiram, dont la Maîtrise ne donne 
« qu’une fausse explication, le vrai secret n’étant dévoilé que dans cet ouvrage ici. (Op. 
« cit., A Jérusalem /sic], M.DCC.LXVL /1766], Histoire de l’origine de la Maçonnerie, 
«p. V à xj) » 


Aussi, constater qu’il y avait une volonté de faire le tri entre les Maçons (car tous n’étaient 
pas propres””, pour Martines, à fournir de bon sujets pour la Chose), ne signifie pas que toute 
la Maçonnerie qu’on dirait alors « ordinaire » était vaine et illusoire, et qu’on pouvait s’en 
abstraire complètement. Non ! simplement, elle n’était pour lui et le but qu’il propose à ses 
émules qu’un simple passage... imparfait, peut-être, mais nécessaire tout de même“. 


4 Hors tout jugement expéditif de valeur, voyons ici seulement (et l’on pourra généraliser à tout système de 
Hauts-Grades au sein de l’Ordre en général) le fait qu’en fonction des inclinations et sensibilités particulières, 
tout le monde n’est pas apte ou prêt à pratiquer tous les systèmes qui peuvent s’offrir à lui ; et, parmi d’autres, 
celui propre aux Elus Cohens a des exigences bien particulières. 

4 De son côté, et plus tard, s’agissant de poser les bases de son propre Temple Elu Coën à Lyon, on notera 

que Jean-Baptiste Willermoz devait composer un Formulaire Secret du Cérémonial De Rectification Du 4ème 
Grade ou Me Elu Joint aux trois premiers (BML, Ms. 5908), pour intégrer très vraisemblablement des Maîtres- 
Maçons bleus, et les conduire de là vers l’enseignement (adapté par lui) qu’il tenait de Martines. 
Quant à cette préparation encore, prenons à témoin le Discours d'instruction à un nouveau reçu sur les trois 
grades d’apprenti, compagnon et maître symboliques (BML, fonds Willermoz, Ms. 5919-12) ; la lecture montre 
(et ce contrairement à ce que son titre laisse entendre a priori) que ce discours était destiné à instruire le nouveau 
reçu dans l’Ordre, non pas sur les trois degrés préliminaires de la Franc-Maçonnerie bleue ordinaire, dite 
effectivement « symbolique » dans l’usage courant, mais qu’en réalité, on instruit ici le nouvel initié sur le 
contenu des grades « Cohens » préliminaires (son contenu montre qu’on réfère aux mêmes cérémonies — en tout 
cas similaires — que celles données par Claude-Antoine Thory en son manuscrit) ; citons, entre autres échos audit 
manuscrit : 
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Nous ne saurions traiter des rapports de l’Ordre de Martines à l'Ordre Maçonnique en son 
ensemble, sans insister, avec René Le Forestier, sur le fait que Martines ne devait pas faire 
œuvre originale avec son Rite particulier; nous l’avons vu: maints autres Rites 
indiscutablement Maçonniques avaient (ont encore pour certains) vocation à certaine 
religiosité, ou même certain caractère qu’on dira un peu vite «occultiste »... Et René Le 
Forestier d’établir notamment des parallèles fort intéressants entre, par exemple, les grades 
d’Apprentif, Compagnon et Maître Mystiques et ceux proprement Cohens” : 


«L'Ordre des Elus [...] ne constitue pas un phénomène unique, car nombreux étaient 
«les Grades de tendance mystique et, si originale qu’ait été par ses pratiques 
«théurgiques la Société fondée par Pasqually, elle n’en présente pas moins des traits de 
«ressemblance, secondaires mais assez frappants, avec quelques grades écossais de 
« cette catégories. Le plus connu et le plus répandu de ce grades est celui qui s’intitulait 
« “Chevalier de Rose-Croix”. [...]. En France, la Maçonnerie Ecossaise s’était emparée 
«de ce nom prestigieux [...] Le grade de Chevalier Rose-Croix avait un caractère 
«religieux très accusé et prétendait représenter une sorte de culte du christianisme 
«primitif conservé par tradition secrète ; tous les éléments du rituel, du décor et du 
« catéchisme rappelaient le Christ, la Cène, la Passion et la Résurrection. (OEC, 
«Chapitre III, Maçonnerie mystique et Maçonnerie d’adoption, p. 399-401) » 


Cela étant, quant à ces rapports toujours, il faut ici nous arrêter à deux adjectifs 
intéressants ; le premier, déjà cité, « apocryphe », qu’on retrouvera fréquemment dans les 
textes d’instruction des Elus Cohens (de même sous la plume de Martines en certaines de ces 
lettres), le second, « jébuséens* », que seul un article des Statuts généraux de 1767 évoque. 
Je m’arrête d’abord au second terme : 


«[...] Dans les grades que vous venez de recevoir, vous nous avez retracé les emblèmes de 
«l’incorporisation du premier homme dans son premier état de gloire, de sa prévarication, du juste 
«châtiment qu’il en a reçu et qu’il a rendu réversible sur toute sa postérité et de sa réconciliation avec le 
« Créateur. [...] 

« Vous avez été placé au centre de six circonférences et du double triangle, ni nu ni vêtu, dénué de tous 
« métaux, les genoux relevés et les poings sur les yeux, et enveloppé de trois tapis, blanc, rouge et noir. 
«[...] 

« Les six cercles ou circonférences que vous avez vus tracés autour de vous, vous rappellent les six 
«immenses pensées du Créateur qui ont produit la création universelle, voilée par les six jours dont 
«Moïse fait mention dans la Genèse. [...] » 


A noter que le manuscrit Thory a fait l’objet d’une présentation succincte, ainsi que d’une publication partielle 
par Roger Dachez dans la revue Renaissance Traditionnelle. Cf. article « Les premiers grades coëns. II. 
Documents complémentaires » (RT, n° 73-74, janv.-avr. 1988, p.78-106). 

*7 Sur cette parenté : cf. Livre III, chapitre III, Maçonnerie mystique et Maçonnerie d’adoption, p. 404-408. 
Lesdits catéchismes, qui figurent en outre au fonds Kloss (Bibliothèque du Grand-Orient des Pays-Bas), sont 
reproduits en français dans Allgemeines Handbüch der Freimaurerei (édition de 1865, tome II, p. 388-393). 

48 Les Jébuséens ou Jébusiens étaient, dans la Bible, une des sept tribus du pays de Chanaan, les premiers 
habitants fondateurs de la ville de Jérusalem. Au Livre des Rois, on apprend que Jérusalem était jadis connue 
sous le nom de Jebus. Les Jébuséens sont notamment évoqués dans le Deutéronome (cf. VII, 1) : « Lorsque le 
Seigneur votre Dieu vous aura fait entrer dans cette terre que vous allez posséder, et qu'il aura exterminé devant 
vous de nombreuses nations, les Héthéens, les Gergézéens, les Amorrhéens, les Chananéens, les Phérézéens, les 
Hévéens et les Jébuséens, qui sont sept peuples beaucoup plus nombreux et plus puissants que vous n’êtes. » 
Pour les renvois à l’Ecriture : cf. ZI Samuel (IT Rois selon la Vulgate), XXIV, 16, 18 ; Z Chroniques, XXI, 15, 18, 
28 et II Chroniques, III, 1. 

Le manuscrit Thory (BNF, Ms. 1051), écrit dans ses Cérémonies à observer par les FF». visiteurs, et par les 
FF. qui se présentent au Tlemple], lorsque le travail est ouvert : 
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« Les frères visiteurs en règle seront traités avec toute la cordialité convenable à de vrais 
«maçons. On n’en recevra point qu’ils n’aient des patentes authentiques et conformes 
«aux statuts. [...]. Si quelque Jébuséen se présentait à nous, les présidents ne pourront 
«l’admettre à aucune réception ; ils l’admettront seulement dans les porches à 
« l’instruction des trois premiers grades, afin de le ramener charitablement, s’il est 
«possible, au sein de la vraie Maçonnerie. Ceux de cette sorte ne seront jamais 
«introduits dans nos assemblées qu’après un rigoureux examen sur les différents points 
«de la Maçonnerie, surtout sur la mort d’Hiram”° et sur ses meurtriers. On leur fera 
« jurer solennellement qu’ils renoncent à la vengeance de la mort d’un homme qui n’a 
«jamais été dans le Temple de Salomon”! [...]. Ceux qui auront eu le malheur 
« d’adhérer à ces erreurs ne seront admis parmi nous en qualité de frères membres de 
«notre Ordre qu’après une longue épreuve. Il faudra les recevoir comme des profanes. 
«On se comportera de même à l’égard des membres des sociétés qui, sous le titre de 
«maçons, suivent les principes machiavélistes, cromwelistes, épicuriens et de l’auteur 
« du despotisme de la religion. [...]. La restriction qui a été faite pour les Jébuséens et 
«autres sectes qui se couvrent du manteau de la Maçonnerie n’est que pour un temps 
«aussi long que l’Ordre le jugera nécessaire pour ramener ceux qui donnent dans de 
« faux principes et écartent” de la vraie Maçonnerie. Ils ne sont admis que comme 
«spectateurs profanes auxquels on veut charitablement dessiller les yeux. Ils 
«n’entreront même dans l’assemblée qu'après que l’ouverture en sera faite et en 
«sortiront avant qu’on fasse la cérémonie de la clôture. Pendant le temps qu’ils seront 
«présents, on ne lira autre chose que les statuts. On fera le catéchisme, mais on ne 
«l’expliquera ni commentera point. On ne fera aucune procédure ni aucune cérémonie 
«que celles qui se font à l’entrée ou à la sortie de quelques frères. Si le président, par 
«charité ou pour le bien de l’Ordre, juge à propos de leur donner quelques explications, 
«il le fera en particulier, mais qu’il prenne garde d’être indiscret. On pourra cependant 
«dans l’assemblée leur faire des questions sur leurs grades et leur former des 
«objections. Il faut néanmoins pour être admis dans nos assemblées avoir des lettres et 
«patentes de quelque société qui se dise maçonne. (Chapitre premier, Article XXI, Des 
« visiteurs.) » 


On remarquera cette phrase : « On leur fera jurer solennellement qu’ils renoncent à la 
vengeance de la mort d’un homme qui n’a jamais été dans le Temple de Salomon » est-il dit 
en effet, en sorte de principal grief. Il faut dès lors remarquer deux choses importantes. 


«[...] On exige de plus des FF. visiteurs, les certificats dont ils doivent être nantis : S’il se présentait 
«quelque Zébuzéen ou faux frère, on lui reprochera sa témérité, et on lui fera sentir combien il est 
«indigne de se trouver dans notre société ; ensuite on le remettra à un F. Garde, qui le mettra dehors... 
« (Ms. cit., p. 9v°) » 


® GT : secte. 

5 Le texte porte simplement : H., développé ici d’évidence. 

5I A noter que l’Explication secrète du catéchisme d’apprentif, compagnon et maître coën, présente tant au 
fonds Z que dans le fonds Maurer-Ambelain-Jirousek, déclare : 


«[...] C’est encore ici que l’on peut apercevoir le faux de la Maçonnerie apocryphe que tant de personnes 
«suivent aveuglément. C’est, en effet, depuis cette époque que les ouvriers de cette classe ont formé leur 
«prétendu grade de soi-disant maître, en supposant que le maître Chiram avait été tué misérablement 


« dans le temple, du côté de la porte du septentrion, par trois scélérats compagnons... (p. 35) » 


32 GT : s'écartent. 
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Premièrement, on notera que lesdits «jébuséens » ne sont pas rejetés ou interdits (et 
d’autres qu’eux le sont ; pour d’autres motifs) ; simplement est-il nécessaire de les remettre au 
préalable dans la bonne direction, ce qui est (cela a été rappelé plus haut) un souci propre à 
nombre de systèmes de Hauts-Grades en Maçonnerie. Et, pour ce qui a trait à la légende 
d’Hiram, telle qu’on la trouve racontée au sein de l’Ordre Maçonnique en général (puisqu’elle 
est ici en cause), il faut noter que Martines n’est en rien original tandis qu’il suggère qu’il 
convient d’aller au-delà de l’histoire « officielle » de l'Ordre” ; qu’on en juge, encore, outre 
l’ouvrage cité plus haut sur Les plus secrets mystères des hauts Grades de la Maçonnerie 
dévoilés, ou le vrai Rose-Croix, par l’extrait suivant de la « Notice sur les trois grades de la 
maçonnerie bleue, ou adonhiramite », qu’on trouve dans le Tuileur de Vuillaume : 


«Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit sur l’origine probable de la forme 
«maçonnique des mystères. On choisit pour fond de l’allégorie l’édification d’un 
«temple au vrai Dieu, dont on trouva le modèle dans la construction de celui de 
« Salomon, le premier qui ait été ostensiblement élevé au Dieu unique et immatériel ; on 
«en fit la base du système, et on y rapporta toutes les connaissances que l’on réservait 
«aux initiés, et que l’on voilait ainsi pour les yeux vulgaires. 

«[...] Sans nous engager, à ce sujet, dans une discussion qui demanderait de plus 
« grands développements, nous dirons que l’histoire de la mort prétendue de Hiram peut 
«être une allégorie qui retracerait le système des anciens sur les phénomènes de la 
« nature... (Op. cit., p. 57-64) » 


C’est ici dire assez combien le corpus de la Maçonnerie ordinaire (pour user de ce vocable, 
certes non péjoratif), doit être considéré comme préparatoire ; et qu’il convient donc d’aller 
plus loin dans l’exploration de ses Mystères... 


Deuxièmement, le sens du mot « vengeance » mérite d’être explicité, tant il prête souvent à 
confusion. Ainsi, selon le Nouveau dictionnaire étymologique et historique”, « venger », «se 
venger » (attestés dès alentour 1080 dans la Chanson de Roland), du latin vindicare, ne 
signifie rien d’autre que « réclamer en justice », d’où « chercher à punir, venger ». 


De là dérive (même source, même époque) le terme de « vengeance” ». Rien d’autre 
donc ; et en particulier, rien qui renvoie à quelque acte nécessairement sanguinaire ou 
injustifié, voire illicite. Simplement, dans l’esprit de l’article (comme dans celui de 
Martines), il convient de ne pas perdre de vue, 1° que rendre la justice ne doit pas impliquer 
qu’on se place au-dessus des règles humaines, 2° surtout, que toute justice ou vengeance 
légitimes ne reviennent en définitive qu’au seul Très-Haut” en place de qui on ne saurait agir 
à la légère. Au reste, quant à l’aspect allégorique — symbolique — de ladite vengeance, qu’on 
considère, extrait de la même « Notice sur les trois grades de la maçonnerie bleue, ou 
adonhiramite », le passage suivant (c’est moi qui souligne) : 


5 A ce titre, notons d’ailleurs que plusieurs systèmes Maçonniques sont fondés sur une autre « légende 
d’Ordre » que celle dite « hiramique » ; ainsi des Rites Egyptiens et de la Maçonnerie Noachite par exemple. 

# Albert Dauzat, Jean Dubois, Henri Mitterand, Nouveau dictionnaire étymologique et historique, Larousse, 
Paris. 

5 En hébreu (Marchand Ennery, Dictionnaire de la Bible hébraïque, Editions Colbo, Judaïca-poche, Paris, 
1992 pour la 4° édition) : Noun-Qof-Mem : se venger, exercer la vengeance, venger (p. 169), vengeance (p. 170) ; 
voir avec « être puni » et « être vindicatif » (p. 170). 

56 C’est donc ailleurs qu’il faut chercher le rejet suspicieux des grades dits « de vengeance ». 

5 Qu'on n'oublie dès lors point que la vengeance (mais on parle bien de justice) est un des attributs 
fréquemment utilisés en relation avec l’action de l’Eternel, envers les hommes en général, souvent même envers 
son peuple. 
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«[...] On feint que l’architecte Hiram-Abi, ou Adon-Hiram, fut assassiné par trois 
«compagnons, qui, impatients de n’être pas encore maîtres, voulaient au moins en 
«recevoir le salaire, en forçant Hiram à leur en révéler le mot de passe. 

« C’est cette fin tragique qui est la cause du deuil perpétuel des maîtres. 
« La vengeance de ce crime, que, dans les grades suivants, on apprend en avoir été tirée, 
«n’est qu’une suite de la même allégorie”... (Jbid., p. 57-64) » 


Concluons ce second point, qui ouvrira sur la nature du (des) grade(s) d’Elu chez Martines, 
en citant à nouveau René Le Forestier en son ouvrage consacré à l’Ordre des Elus Cohens : 


«La Réintégration s’efforce de donner une base mystique à deux des plus anciens 
«grades écossais, très connus et pratiqués sous le nom d’Elu des Neuf et d’Elu des 
«Quinze. Elle rapporte que, lorsque l’un des dix Mineurs Spirituels “élus” par Enoch 
«eut fait défection et poussé à la révolte une partie de ses propres disciples, “il ne resta 
«que le nombre de neuf Justes sur la terre auxquels il communiqua entièrement son 
« secret” (106-107). Plus tard, quand Moïse, à sa descente du Sinaï, trouva les Juifs 
« adorant le Veau d’Or, il fit “son invocation au Créateur pour obtenir de lui l’élection 
«spirituelle du nombre des Elus Vengeurs des outrages faits à l’Eternel. Il lui fut 
«ordonné de prendre quinze hommes de la tribu de Lévi...” (OEC, Livre III, chapitre 
«premier, Le Rite maçonnique : la Classe du Porche, p. 338-339) » 


Ces points étant précisés, revenons maintenant au vocable « apocryphe », déjà rencontré ; 
examinons d’abords les articles des Statuts généraux de 1767 où l’adjectif est utilisé (je les 
donne in extenso, graphie modernisée) : 


« Il est expressément défendu sous les peines les plus rigoureuses de communiquer nos 
« cérémonies, signes, paroles et attouchements aux profanes et aux maçons apocryphes, 
«ni aux frères des grades inférieurs. Quiconque badinera de nos mystères devant les 
« frères ou les profanes, sera puni arbitrairement, suivant la gravité du cas. Si nous nous 
«rencontrons dans quelques cercles de profanes où il sera question de notre Ordre et 
«qu’on le critique, il vaut mieux se condamner au silence que de nous dissoudre”? par 
« des propos trop échauffés, et dire seulement que nous n’y connaissons point de mal ; 
«que nous y trouvons au contraire la source du vrai bien. Il faut tâcher de faire sentir et 
«connaître ce bien sans être indiscret ce n’est que par notre conduite et notre probité, et 
«non point par des signes®’, que nous ferons revenir le profane vulgaire sur notre 
« compte. 

« En bons maçons et en honnêtes hommes, nous devons nous distinguer par nos bonnes 
«mœurs de ceux que nous nommons profanes. Si nous n’avons pas la force de nous 
« dépouiller de tous nos différends*', du moins n’en faisons point parade et tâchons 
« d’éviter le scandale. Ceux qui s’écarteront de la bienséance qui convient si bien aux 
«honnêtes gens en seront punis par les supérieurs tant généraux que particuliers. Que 
«chacun de nous se souvienne que notre Ordre a été établi pour faire parvenir les 
« hommes aux plus sublimes connaissances et lier la société en établissant et soutenant 
«les bonnes mœurs et en inspirant des sentiments d’honneur et de vertu à chacun de ses 
«membres. S’il arrivait quelque litige entre des frères hors des assemblées, les 


58 Sur ce point, l’auteur d’ajouter qu’il n’entre point dans les attributions de son ouvrage — simple tuileur — de 
développer davantage cette allégorie. Je ne le ferai pas davantage ici ; étant inutile pour notre étude. 

Ÿ GT : défendre. 

© GT: rigueurs. 

6l GT : défauts. 
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«supérieurs les réconcilieront et ils s’en rapporteront à leurs décisions, sous peine 
« d’être réputés désobéissants. Les supérieurs sont exhortés et même il leur est ordonné 
«sous de rigoureuses peines de prendre garde de blesser la justice et l’équité dans 
« leurs décisions, de ne rien juger qu’après un mûr examen et sans partialité. (Chapitre 
«premier, Article XVII, De la manière de se comporter hors de la loge) » 


« Les frères servants seront de bonne vie et mœurs et de bonne réputation. Ils pourront 
«être pris parmi les domestiques. S’ils sont attachés à quelque frère, ils seront du 
«temple ou de la loge desquels leurs maîtres seront membres ; s’ils sont sans maîtres, 
«ils appartiendront au temple ou à la loge qui les aura reçus ou affiliés. Ils ne seront 
«reçus que dans les grades apocryphes et composites". Il leur sera assigné quelques 
«émoluments. Fautes de gardes, ils garderont les portes tant intérieures qu’extérieures 
«de la salle du banquet. Ils serviront à table, placeront les plats et aideront les 
«cuisiniers. Ils ne se trouveront jamais à aucun travail qu’à celui de la table. Ils 
« garderont l’intérieur des parvis et n’y entreront point pendant le travail. (Chapitre 
«troisième, Article XIX, Des frères servants généraux et particuliers) » 


L'article XVII s’il défend «de communiquer nos cérémonies, signes, paroles et 
attouchements aux profanes et aux maçons apocryphes, ni aux frères des grades inférieurs » 
ne dit pas autre chose que tout système de Hauts-Grades, lorsqu'il fait prêter serment à ses 
titulaires de ne rien révéler, ni aux profanes, ni aux Maçons des grades inférieurs. 


De son côté, l’article XIX montre à l’évidence que Martines recourait bel et bien aux 
grades « apocryphes et composites ». 


Qu'’en est-il alors de la pensée de Martines à ce sujet ? De fait, ce que Martines écrivit lui- 
même plus tard à Jean-Baptiste Willermoz®, s’agissant des remous agitant alors la 
Maçonnerie continentale, est révélateur de ce qu’il pense de cette dernière ; il y sera 
notamment question de la Loge de Clermont” (je donne les passages selon la chronologie ; 
graphie corrigée) : 


6 C’est-à-dire, dans ceux seuls de la Maçonnerie ne ressortissant pas à l'Ordre Cohen proprement dit. 
& Citons ici, à titre d’exemple, le texte de l’Obligation pour le premier grade d’Elu (Elu des Neuf), tel que 
figurant au corpus des rituels du Comte de La Barre (1753-1838, Bibliothèque du Comte de Lichtervelde) : 


« Je, NN, promets, foi d’honnête homme, sur ma parole d’honneur, et devant cette auguste et respectable 
«assemblée, aux pieds de la Sagesse même et devant le Grand Architecte de l’Univers, de ne jamais 
« révéler à aucun profane, ni même à des Maçons des grades inférieurs, les secrets du grade de Maître Elu 
«qui vont m'être confiés. Je promets de les observer, d’en remplir scrupuleusement les obligations, au 
«péril de mon sang, et de sacrifier aux mânes d’Hiram les parjures qui pourraient les révéler aux 
«profanes, et en cas d’infractions, je consens, qu’après que mes yeux auront été privés de la lumière, mon 
« corps devienne la proie des vautours, que ma mémoire soit en exécration aux enfants de la Veuve par 
«toute la terre, d’avoir la langue soit arrachée et de passer pour un infâme. Que Dieu me soit en aide. 
« Ainsi soit-il ! (Cahier Concernant La reception et Ceremonies du premier Grade des M" Elus. 1° 
« Grade de Maitre Eli, Obligation) » 


% Correspondance entre Martines de Pasqually et Jean-Baptiste Willermoz : BML, Ms. 5471. 
6 Bullet, en sa requête, note à ce propos (graphie modernisée) : 


« [...] Le F. Dubarailh, écuyer, dans le même temps /juillet 1764] accusa ladite loge L’Amitié de s’être 
«vantée de n’avoir point de constitutions, ou du moins d’en avoir d’irrégulières, et d’avoir dit qu’il 
« n’était pas nécessaire d’en avoir pour s’assembler et faire des maçons ; que leur loge était autant que 
« celle de Clermont, qu’ils n’en reconnaissaient pas la supériorité... (f° 29, repris par Robert Amadou, 
«Cart. cit. supra, p. 254) » 
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« [...] Les conventions publiques et secrètes que j’ai prises avec mon tribunal souverain 
«m'obligent à vous écrire et à vous faire part en qualité de membre de toutes les 
«circonstances qui se sont présentées à moi dans les différentes villes où j’ai passé en 
«suivant ma route de Paris à La Rochelle et de là à Bordeaux. Je ne vous donnerai 
«aucun détail circonstancié mais une esquisse en gros, crainte de vous ennuyer par la 
«multitude des récits et des politesses que j’ai reçues de la part de plusieurs maçons de 
«bonne foi des différentes loges clandestines, de toutes les provinces aux environs de 
«Paris depuis Amboise, Blois, Tours, Poitiers, La Rochelle, Rochefort, Saintes, Blaye 
«et Bordeaux. La conversation que j’ai eue avec tous ces messieurs n’a roulé que sur la 
«surprise des prétendues constitutions qu’ils avaient obtenues et suivies depuis 
«plusieurs années sans avoir pu découvrir le but des prétendus constituants ni même les 
«connaître personnellement et particulièrement, ils me dirent de plus qu’ils les 
«soupçonnaient dans leurs qualités civiles et morales, suivant les rapports de plusieurs 
«de leurs frères et par conséquent ils avaient été obligés de rompre toute 
« correspondance avec cette prétendue loge de Clermont et qu’ils louaient le ciel de ce 
«que la police de Paris avait arrêté le cours abusif des démarches de ces prétendus chefs 
«soi-disant® de la grande loge de France en s’arrogeant et profanant l’auguste titre de 
« franc-maçon ainsi que quelques-unes des cérémonies qu’ils avaient usurpées, qu’ils ne 
«savaient eux-mêmes ce qu’ils faisaient et ce qu’ils disaient et ne pouvaient interpréter 
«ce qu’ils voulaient donner à entendre à ceux qu’ils constituaient, je ne répondis rien à 
«ces questions sinon que chaque homme était libre d’agir comme il l’entendait, ensuite 
«ils me donnèrent à souper et me demandèrent s’ils ne pouvaient point parvenir à notre 
« Tribunal sous quelle qualité et condition que ce fut qu’ils se soumettraient à tous nos 
«lois et statuts, règlements généraux et particuliers, qu’ils les connaissaient de 
«réputation qu’ils les trouvaient bons, sages et bien réfléchis, qu’ils se faisaient un 
« devoir et une gloire de les suivre scrupuleusement afin de mettre l’Ordre respectable 
«en vigueur, et qu’ils pensaient à cet égard qu’une réforme générale était absolument 
«nécessaire ainsi que le choix des sujets pour éviter que la vraie maçonnerie ne fut 
«profanée comme l’apocryphe, ils me demandèrent aussi si je voulais les faire mettre 
«sous la protection du Tribunal souverain des Elus coën de Paris et si je voulais leur 
« faire obtenir des constitutions soit de lui, soit de moi, ajoutant qu’il était de toute 
«nécessité d’avoir un chef et un point de ralliement... (Lettre de Bordeaux, du 19 juin 
« 1767?) » 


Martines y parle de Loges « clandestines » (le même terme était utilisé dans son Arrêt, cité 
précédemment ; il revient dans les Statuts généraux de 1767) dont des Frères lui rapportent les 
activités, évoquant les « prétendues constitutions » qu’ils auraient primitivement reçues d’une 
« prétendue loge de Clermont », dont la police de Paris a du reste fait cesser toute activité®®. 


66 Sur cette expression : cf. note 37 p. 17. 
67 Cette lettre marque le début de la correspondance entre Martines de Pasqually et Willermoz. 
6 De ladite « loge de Clermont », il est question encore dans la lettre du 19 septembre 1767 : 


« [...] Le refus que le Tribunal Souverain a fait d’accorder des certificats à tous ceux qui composaient 
« mon ancien temple pour se procurer de lui des constitutions a fait qu’ils se sont jetés dans deux ou trois 
«et même quatre loges lesquelles travaillent à mon ancien usage, ayant totalement abandonné la 
« prétendue loge de Paris soi-disante de Clermont et ne voulant vivre sans autres dépendances que la leur, 
«à peine leur projet exécuté ils en sont déjà las. Toute troupe sans son chef est bientôt mise à bas... 
« (Lettre de Bordeaux, du 19 septembre 1767) » 


Pour ce qui a trait à la Loge de Clermont (et les relations avec elle), l’expression (moins, certes, que son 


orthographe) de Martines est des plus maladroites, voire difficilement compréhensible (en tout cas à l’écrit) : est- 
ce à dire que les anciens émules ont « totalement abandonné la prétendue loge de Paris soi-disante de Clermont 
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Ces Frères, sollicitent d’être intégrés à son Tribunal, constatant « qu’une réforme générale 
était absolument nécessaire ainsi que le choix des sujets pour éviter que la vraie maçonnerie 
ne fut profanée comme l’apocryphe ». Ne fut profanée (crainte légitime), comme l’apocryphe 
fut profanée (et rien ne dit partout): non pas que celle dite apocryphe est par essence 
profanée, voire profane... 


Continuons d'examiner les lettres de Martines : 


«[...] Je ne veux dans aucun grade de réception ni composite ni apocryphe ; il faut 
«éviter par-là que la confiance et la bonne foi de l’homme de désir‘? soient davantage 
«trompées.…. (Lettre de Bordeaux, du 20 juin 1768) » 


S’il ne veut rien là qui soit « ni composite ni apocryphe », c’est que Martines réfère ici aux 
grades ressortissant strictement à la Maçonnerie, au Rite pourrait-on dire, des Elus Cohens ; 
seule manière dès lors d’avoir la cohérence nécessaire — indispensable — à l’efficience 
recherchée. 


Reste alors à savoir s’il faut placer ledit Rite, tel un Système de perfection, au-delà des 
trois grades bleus ordinaires ; ou s’il faut plutôt le penser comme un Système complet, 
totalement à part”. 


« [...] Pai eu l’honneur de voir Monsieur votre frère chez moi un moment. Je le crois 
« après lui avoir dit deux ou trois mots à bâtons rompus assez disposé à vous suivre, il 
«avoue que la Maçonnerie apocryphe n’est qu’un jeu de mots où il n’y a rien à 
«apprendre et en outre que cette société était entièrement confondue ce qui lavait 
«entièrement avilie ; il était bien aise que cette réforme fut faite. Je ne lui ai pas dit 
«grand chose mais il m’a paru assez content et satisfait de ce que je lui ai pu dire. 
« (Lettre de Bordeaux, du 13 août 1768) » 


et ne voulant vivre sans autres dépendances que la leur », et sont dès lors, sans Constitutions reconnues ? ou, est- 
ce Martines qui, rompant avec son « ancien usage », a « totalement abandonné la prétendue loge de Paris soi- 
disante de Clermont » (des virgules clarifieraient alors), cependant que lesdits Frères ne voulaient plus « vivre 
sans autres dépendances que la leur », leur rupture d’avec Martines étant consommée ? Le rapprochement avec 
la lettre citée du 19 juin 1767 à Bordeaux, nous porte à retenir la première lecture : lesdits anciens émules ont 
donc rompu d’avec la loge de Clermont ; partant, le grief principal de Martines : ils devenaient isolés, sans 
Constitutions reconnues, de fait « clandestins » pour reprendre ce terme qui reviendra souvent chez Martines. 
Quoi qu’il en soit, dans le premier comme dans le second cas, la question épineuse de la Loge de Clermont ne 
permet en rien d’affirmer ou revendiquer une séparation de nature ou de principe, entre l’Ordre voulu par 
Martines et l’Ordre Maçonnique en général : cas particulier n’est pas généralité... 
© Précisons, avec Martines lui-même, quant à ce « désir » : 


«Le véritable homme de désir qui met entièrement sa confiance au Créateur peut lire pertinemment dans 
«la nature et a par-là le pouvoir d’éviter les dangers qui le menaceraient d’anticiper sa réintégration de 
« forme corporelle apparente, car les formes ne sont qu’apparentes. (Livre vert, Extrait des lettres de 
« D.M.P., Lettre du avril 1770 (N°1), section 971 (V. p. 160), p. 111 du ms.) » 


L’Extrait des lettres de D.M.P (il semble très pertinent de lire ici Don Martines de Pasqually) a été l’objet d’une 
publication dans les Carnets d’un élu coën, n° 5, CIREM, Guérigny, 2002, p. 11-25. 
Quant à la locution « Homme de Désir », renvoi est fait, dans la présente collection, au livret intitulé Le matériel 
biblique & les Elus-Cohens. De l'importance de l’Ecriture au sein de l’Ordre des Elus-Cohens. Présentation du 
matériel biblique & Plan de la Bible, Pratique de la voie Martiniste, Par un serviteur de l’Ordre, Lille, avril 
2011, p. 6. 

7 Ici se pose la question de la nature (et leur fonction) des grades dits symboliques que présente le manuscrit 
Thory (BNF, Ms. FM* 1051 et 1052). Doit-on les considérer comme initiaux, ou doit-on penser qu’ils viendraient 
après les grades « bleus » ordinaires ? 
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Pour Antoine Willermoz, dont il est question dans cette lettre, la Maçonnerie ordinaire — 
dès lors apocryphe — semble devoir être rejetée, n’y ayant « rien à apprendre » ; Martines ne 
semble pas le démentir, il est vrai ; mais, sans plus toutefois... 


« Je vous fait part que j’ai prononcé arrêt définitif contre la conduite pitoyable et atroce 
«que le Sieur Bonnichon, dit Du Guers a tenu de toute façon, tant contre l’Ordre, que 
«contre ses chefs, ainsi que contre les escroqueries que ledit Sieur a faites aux 
«personnes de bonne foi, qu’il a pu séduire sous prétexte de Maçonnerie, [...] voyant 
«qu’il ne pouvait réussir à ses forfaits, il prit le parti de venir chez moi un jour que 
«j'étais en campagne chez Monsieur Debrulle garde du Roi notre émule, pour tâcher de 
«faire sentir aux Puissants Maîtres De Grainville et De Balzac la douleur qu’il 
« ressentait d’avoir perdu leur amitié et estime et qu’à moi il aurait où il me tuerait d’un 
«coup de pistolet mon ange tutélaire le suivait pour lors pour pisser dans le bassinet, 
«ces Puissants Maîtres lui représentèrent quelque chose à ce sujet n’importe quoi ; cela 
« fini cet inique fut s’affilier dans des loges bâtardes et apocryphes desquelles loges il en 
«avait jugé et même dégradé ignominieusement les principaux chefs et ses membres, il a 
«pris chez eux des certificats comptant par-là de se mettre à l’abri des justes imputations à 
« lui faites contre ses mauvaises vie et mœurs personnelles jugez de là Puissant Maître dudit 
«Chevalier vous ne devez point douter la façon de me conduire vis-à-vis cette âme lâche. 
«(Lettre de Bordeaux, du 23 janvier 1769) » 


«[...] au sujet de ce que vous me dites que j’ai écrit que le Sieur Bonnichon m'avait 
«totalement décidé à donner le vrai et que je lai écrit moi-même il est vrai je l’ai écrit 
«parce que je voulais avoir vers moi une plus ample certitude de son ambition et dessein 
«qu’il avait formé contre les chefs du Tribunal Souverain, en cela le Puissant Maître 
«Substitut m’a très bien répondu en me mandant que ce que j'avais envoyé méritait 
«réflexion ; cela devait suffire pour ce sujet ; la preuve de cela, c’est que j’ai réformé tout 
« l'arrangement que cet homme a fait superflu comme d’abus, en cela je me replie sur mes 
«originaux, et non sur des inventions apocryphes. .. (Lettre de Bordeaux, du 5 mai 1769) » 


L’on retrouve dans ces deux lettres l’affaire Du Guers ou Bonnichon. Martines y parle des 
«loges bâtardes et apocryphes » où celui-là fut s’affilier ensuite, et l’on voit combien ladite 
affaire a pu conduire Martines à repenser son action au sein de l’Ordre Maçonnique. C’est 
que, nous l’avons vu plus haut, il ne faut pas oublier la querelle qui devait — assez tôt — 
opposer Martines de Pasqually à la Grande Loge de France de l’époque. Témoin, notamment, 
de cette querelle, « Le cas Choumitzky”/! » où il est question de l’origine véritable de la 
disparition de l’ancienne Grande Loge de France (quel rôle, Martines devait-il y jouer ? s’il en 
eut un), et de l’origine du temple dit La Perfection, à l’orient de Bordeaux. 


7! RT, art.cit., p. 262-264. 
Copie due à Robert Ambelain, d’après l’original remis en main propre par Choumitsky lui-même, en provenance 
des Archives de la Grande Loge d’Ukraine 
Nicolas Choumitzky (1889-1982), architecte et homme politique ukrainien, réfugié en France après la révolution 
d’Octobre, avait été officieusement constitué historien de la Fanc-Maçonnerie, le 5 mai 1919 à Paris. 
Sur ce personnage : cf. article « Shumytsky, Mykola », in Encyclopedia of Ukraine, Université de Toronto, 1993 
(orig. Ukraine, 1955). Cette encyclopédie, précise Amadou en une note que je reproduis fournit les précisions 
suivantes : « Après avoir participé aux événements de 1917-1919, Choumitzky fut envoyé à Paris en septembre 
de cette dernière année à la Conférence de la paix à Versailles comme membre de la délégation de PUNR (mais 
nous avons vu qu’en mai de la même année Choumitzky était déjà en France). En 1921 il fut nommé à la tête de 
la mission ukrainienne à Paris. Choumitsky collabora étroitement avec Simon Petliura. » 
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Si donc Martines de Pasqually a pu repenser secondairement son action, sans doute pour 
garder son Ordre (dès lors Ordre à part entière) des remous qui agitait la Maçonnerie de son 
époque, il n’empêche, l’Ordre ressortit bel et bien à la Maçonnerie tout entière ; et nombre 
d’éléments donnés précédemment prouvent assez combien celle dite « apocryphe », plutôt que 
d’être rejetée ou méprisée, devait être simplement dépassée : 


«[...] Je suis tout prêt pour fonder toute espèce d’établissement tous en cérémonies, lois, 
«instructions et explications secrètes, soit pour les officiers généraux et particuliers soit 
«pour les instructions générales et particulières des frères, de même que pour les discours 
«particuliers des réceptions d’Apprentifs, Compagnons et Maîtres particulier. Je suis 
«actuellement aux instructions d’Apprentifs, Compagnons et Maîtres Coëns et aux autres 
«grades. Je vous préviens que je travaille à fonder l’établissement de Bordeaux avec 
«quelque président et conseiller de notre Cour de parlement. Ces loges d’ici font des 
«mouvements pour vouloir entrer chez nous mais cela n’aura lieu qu’avec grande 
«circonspection, et difficulté, je vous dirais que le Sieur Blanquet a levé le pied de 
« Bordeaux avec les grands talents que je lui connais de ne rembourser à personne on lui a 
« fait vendre sa charge, et s’est sauvé avec sa catin dit-on vers Paris, la vérité n’est qu’une 
«elle est longue à percer mais elle se démontre toujours telle qu’elle est ; cette conduite a 
« sorti toutes nos loges apocryphes de l’erreur..… (Lettre de Bordeaux, du 29 août 1769) » 


Reprenons ce passage : « cette conduite a sorti toutes nos loges apocryphes de l’erreur » ; soit 
que Martines réfère ici à ses propres loges apocryphes ; soit qu’il évoque les loges apocryphe de 
l’Ordre Maçonnique en général, mais on notera alors le «nos ». D’une manière ou d’une autre, 
Martines ne s’en démarque pas totalement. .. 


S’agissant d’une base classique à l’Ordre des Elus Cohens, il faut d’ailleurs noter que, tant 
l Explication secrète du catéchisme d'apprentif, compagnon et maître coën, que l’ Extrait de 
ce qui est contenu dans les grades de l'Ordre des E. C. », présents aux fonds Jirousek et Z, 
permettent de constater une corrélation qui y est faite entre le grade d’ Apprenti et la colonne J 
(pour Jakin), au reste localisée ici au Septentrion. C’est là une donnée typique de la 
Maçonnerie dite des « Modernes » (avant l’inversion des mots sacrés pour les deux premiers 
grades), et une disposition typique de la Maçonnerie dite « Française » : 


«D. A quoi font allusion les trois mots que vous dites In, Din, Ya ? 

«R. Le premier mot, In, fait allusion au mot ineffable et redoutable, puissant, que le 
« Grand Architecte de l’univers donna au mineur, lors de sa réconciliation et 
«incorporisation, pour qu’il eût par ce moyen force et puissance sur toutes choses crées 
«inférieures à lui, ainsi que la Sainte Ecriture fait mention que Dieu a tout créé pour 
«être sujet à l’homme. Le mot In ne forme point le mot ineffable dans son entier, ainsi 
«que toutes les nations du monde ont connu que le saint Nom de Dieu est de quatre 
« lettres. Les anciens sages l’ont toujours voilé aux yeux des hommes ordinaires, par 
«respect pour ce saint Nom et de crainte qu’il ne fût profané par les impies ; ils ne 
« laissèrent subsister que les deux lettres initiales. Il est facile de concevoir que ce fut 
« dans la même vue de cacher ce saint Nom que l’on a nommé Jakin une des colonnes 
«du Temple de Salomon, qui était placée vers le septentrion... (Explication secrète 
« etc.) » 


«[...] Le mot Jak représente Adam et la lignée de Seth. Le nombre trois y est joint, 


«parce que le grade d’apprentif étant le premier, doit nous représenter les principes 
«constitutifs des êtres, ou les premiers éléments. (/bid., Note sur la loge coën) » 


31 


«[...] Je suis venu à Boos par un zigzag, parce que mes pas n’étaient pas dans la 
« droiture, qu’ils me conduisaient aux crimes, et qu'ayant abandonné la marche 
« d’apprentif qui, par sa droiture, me désigne la simplicité et la candeur, je ne pouvais 
« que tomber dans le crime... (Extrait de ce qui est contenu etc.) » 


Par ailleurs, notons de même que le texte de l’Obligation de l’ Apprenti symbolique de 
l’Ordre, montre aussi que la fréquentation des Maçons « ordinaires » est possible, dès lors 
qu’on y est autorisé (c’est moi qui souligne) : 


« Je promets de ne jamais assister, sous tel prétexte que ce puisse être aux assemblées 
« de ces sociétés qui prennent le type des maçons sans le connaître, sans en avoir obtenu 
« l’agrément ou reçu l’ordre du Temple... (Cérémonies de la Réception d’apprentif de 
« l'Ordre des Elus-Coëns, Obligation 3° Tiers, p. 18v°) » 


* 
xK 


Après sa nature et ses rapports à l'Ordre Maçonnique en général, abordons la question de la 
structure de l’Ordre des Elus Cohens au point de vue de la hiérarchie de ses grades. 


Longtemps s’est posé la question de la progression (voire la nature exacte) des grades dans 
l’Ordre des Elus Cohens. Que dire en effet de certaines assimilations, de parallèles qu’on aura 
voulu établir parfois, avec plus ou moins de bonheur ? Ainsi, notamment, des confusions 
établies entre les grades proprement « Cohens » et ceux relevant du « Rite de Swedenborg » ; 
tel est par exemple la position d’un Papus (qui reprend d’ailleurs Rhegellini”?) en son ouvrage 
Martinésisme, Willermozisme, Martinisme et Franc-Maçonnerie”. 


Dans ses deux articles, « Les premiers grades coëns. I. A propos d’un rituel d’Elu (4ème 
grade) » et « Les premiers grades coëns. II. Documents complémentaires »'*, Roger Dachez 
s'intéresse à la hiérarchie des grades de l’Ordre des Elus Coëns, à son évolution”. En cette 
occasion, il évoque” une naissance lente et laborieuse. Le système même, maintes fois repris, 
ne semble pas avoir jamais été achevé; témoin notamment les correspondances entre 
Martines de Pasqually et Jean-Baptiste Willermoz” d’une part, entre Louis-Claude de Saint- 
Martin et Jean-Baptiste Willermoz”* d’autre part. Il établit toutefois la liste de ce qui semble 
attesté (quelques variantes), savoir” : 


7 La Maçonnerie, considérée comme le résultat des religions égyptienne, juive et chrétienne, Librairie de J.- 
P. Aillaud, Paris, 1842. 

? Ap. Martines de Pasqually. Sa vie, ses pratiques magiques, son œuvre, ses disciples, Demeter, Paris, 1986, 
p. 5-6. 

74 RT n° 71, juill. 1987, p. 161-192, et n° 73-74, janv.-avr. 1988, p.78-106. 

75 Cf. «Les premiers grades coëns. I. A propos d’un rituel d’Elu (4ème grade) », in Renaissance 
Traditionnelle, n° 71, juill. 1987, p. 161-192 et « Les premiers grades coëns. II. Documents complémentaires », 
ibid. n° 73-74, janv.-avr. 1988, p.78-106. 

7 Art. cit., I. Genèse des grades coëns, p. 161-164. 

7 BML, Ms. 5471. 

7 BML, Ms. 5956. 

Ÿ Art. cit., II. La hiérarchie des grades coëns, p. 164-166. 

Précisons ici que les articles suivants des Statuts de 1767 permettent de confirmer la succession des grades de 
l’Ordre : 


Chapitre premier, Article V, Des tenues des assemblées 


Chapitre premier, Article IX, Des habillements et bijoux 
Chapitre premier, Article XII, Des honneurs et préséances 
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Apprenti, Compagnon et Maître bleus (ou symboliques)? 
(Grand) Elu”! 

Apprenti, Compagnon et Maître Coëns 

Grand Architecte (Grand-Maître Coën) 

Chevalier d'Orient (Grand Elu de Zorobabel)*? 
Commandeur d’Orient (Apprenti Réaux Croix) 

Réaux Croix” 


#0 De fait, les premiers grades de l’Ordre des Elus Cohens proprement dit, en tant qu’ils en forment la base 
symbolique et qu’il est possible de conférer en une seule fois, comme en témoigne cet extrait d’une lettre de 
Saint-Martin à Willermoz : 


«[...] ce cérémonial est suivi des trois grades bleus que vous savez devoir être donnés dans une seule 
«réception, plus des grades d’Elu et des trois Coëns. Nous y joignons un catéchisme des trois grades 
«bleus avec une explication commencée des différentes questions de ce catéchisme... (Extrait d’une 
«lettre de Saint-Martin à Willermoz datée de Bordeaux, le 7 juillet 1771) » 
$! Dans l’usage des Loges du XVIII‘ en France, le premier grade d’Elu se donne immédiatement après la 
Maîtrise. 
82 En son étude portant sur l’Ordre des Elus Coëns, évoquant un nécessaire « retour en arrière », René Le 
Forestier notait à propos du grade de Grand Elu de Zorobabel : 


« Ce grade [...] esquisse un retour en arrière en reprenant un des thèmes de cette même Maçonnerie que 
«le grade précédent avait presque complètement abandonnée [...] Après avoir emprunté aux grades 
«maçonniques d’Elus et d’Architecte leurs titres et quelques-uns de leurs emblèmes, Pasqually ne 
« pouvait, sous peine de paraître incomplet, sembler ignorer un grade très connu et si populaire que tous 
«les Systèmes de Hauts Grades le faisaient régulièrement figurer dans leur hiérarchie. En second lieu le 
«rôle que Zorobabel, personnage principal du grade écossais, jouait dans les récits bibliques cadrait si 
«bien avec le caractère d’Elu Spirituel que la Réintégration attribuait au héros juif, la libération des 
« Hébreux captifs à Babylone, le retour à Jérusalem, la reconstruction du Temple et la restauration du 
«culte divin fournissaient un canevas riche pour les commentaires ésotériques... (OEC, Livre MI, 
« chapitre II, Le Rite maçonnique : les Hauts Grades Coens, p. 388) » 


83 Encore dénommés, çà et là, « Souverains Juges Réaux-Croix » dans les Statuts de 1767. 
Pour mémoire, rappelons que les Commandeurs d'Orient sont Apprentis Réaux-Croix, la classe terminale des 
Réaux-Croix formant un Ordre à part entière où se peuvent trouver Apprentis, Compagnons, Maîtres et Grand- 
Maîtres. On trouve ainsi, dans la Suite d'instructions sur un autre plan, qu’on attribue à Saint-Martin (graphie 
conservée) : 


« D. Quelle difference y eux-mêmes entre l’aplomb et le niveau ? 

« R. [...] c’est pour cela que dans notre ordre nous avons à passer par quatre différents etats, sçavoir celui 
«de novice, d’apprentif, de compagnon, et de maitre ; l’homme est novice dans le sein de la mere, il est 
« apprentif pendant sa vie corporelle, à la mort de son corps il devient compagnon, mais il ne sera maitre 
«qu’à la fin du monde. Cela nous est fidelement representé par le nombre des années prescrites pour les 
«travaux des R. + pour le noviciat ou pour prendre forme, trois ans ; pour l’apprentissage ou le combat 
«cinq ans ; pour le compagnonage ou la spiritualité sept ans ; quant à la maitrise si l’on en est digne elle 
«ne prend rang qu’apres ces trois premieres classes, à moins d’un ordre superieur : car qui connoit la 
«marche de l’esprit ? Le nombre de la maitrise est 10 ou 1. (in Présence de Louis-Claude de Saint- 
Martin. Textes Inédits. Suivis des actes du Colloque sur L.-C. de Saint-Martin tenus à l’Université de 
Tours, L’ Autre Rive, Société Ligérienne de Philosophie, Tours, 1986, p. 33-35) » 


Par ailleurs, une lettre de Martines de Pasqually à Jean-Baptiste Willermoz datée de Bordeaux le 2 octobre 1768 
évoque des « maîtres R+ » (certes, la formulation peut ici être ambigüe) ; quant à celle datée de Port-au-Prince 
le 3 août 1774, elle est sans équivoque quant au grade de « grand maître R+ » étant question d’avoir conféré 
ledit grade au « très puissant maître Caignet Delester /sic, pour De Lester/ ». 

Arrêtons-nous ici au vocable « Réaux » (le x final semble devoir s’imposer) et à la locution liée « Réaux-Croix ». 
Le Traité de la Réintégration des Etres créés dans leur primitive propriété vertu et puissance spirituelle divine 
dans la version originale figurant au fonds Kloss (version dite courte) présente quatre occurrences dudit vocable 
(les $, non numérotés dans le texte, correspondent aux alinéas) : 
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Leur répartition dans l’économie du Temple peut être ainsi résumée, quoique, là encore, 
des difficultés peuvent survenir eu égard la place « charnière » de certains grades : 


Porche : Loges : Apprenti à Maître Symboliques 
: Chapitres  : Grand-Elu, ou Maître-Elu 
Temple : Conclaves : Apprenti-Cohen, ou Fort-Marqué 


: Compagnon-Cohen, ou Double Fort-Marqué 
: Maître-Cohen, ou Triple Fort-Marqué 
Sanctuaire : Conseils : Grand-Architecte, ou Grand-Maître Cohen 
Sanctuaire, Saint des Saints : Tribunaux  : Chevalier d'Orient, ou Grand-Elu de Zorobabel 
: Commandeur d'Orient, ou Apprenti Réaux-Croix 
: Réaux-Croix 


Quant aux difficultés, il est vrai que les sources avérées ont longtemps été manquantes aux 
historiens, amateurs comme professionnels. Pourtant, çà et là, déjà des documents dont nous 
disposons depuis plus d’un demi-siècle maintenant (étant remis au jour) nous livraient nombre 
d’éléments, qu’on peut désormais étudier à la faveur de leur examen. 


C’est ainsi, par exemple, que le manuscrit dit « d’Alger » (ou « livre vert » tel que désigné 
dans le manuscrit lui-même, désormais, et depuis l’étude faite par Georges Courts, manuscrit 
« Grainville ») fut rendu accessible alentour 1950-60, par Robert Ambelain qui l’eut en main 


$30 (RA 1974, p. 193) : le vrai Adam, ou Réaux, ou le Christ 

$43 (RA 1974, p. 213) : une créature mineure spirituelle qu’il nomma Réaux (nous la nommons 
Adam) 

$102 (RA 1974, p. 329) : le vrai Adam, ou Réaux 

$148 (RA 1974, p. 397) : mineur spirituel, que nous nommons Réaux, Roux, ou Adam 


Plus complet (version longue et remaniée), le Traité sur la Réintégration des Etres, dans leur première 
propriété, vertu, et puissance spirituelle divine présent au fonds Z (manuscrit de Louis-Claude de Saint-Martin, 
1771, édition typographiée pour les pages indiquées) en donne sept, dont une variante (les $, non numérotés dans 
le texte manuscrit, correspondent à ceux de la version typographiée) : 


$27 (p. 98) : premier homme, Dieu émané, que nous nommons Adam, ou premier père temporel, 
ou homme roux, ou Réaux, qui signifie homme-Dieu très fort en sagesse, vertu et puissance 

$55 (p. 130) : son serviteur Adam, ou Réaux, 

$57 (p. 131) : le vrai Adam, ou Réaux, ou le Christ 

$68 (p. 141) : Ce mineur que nous nommons Adam, ou Réaux 

$132 (p. 217) : le vrai Adam, ou Réaux 

$173 (p. 267) : du mineur spirituel que nous nommons Réaux, roux ou Adam 

$261 (p. 380) : depuis la première époque de l’homme prévaricateur, et lors de sa réconciliation, le 
Créateur ayant changé son premier nom Aba 4 en celui de Réau 6, surnommé Adam 


Quant au Traité de la Réintégration des Etres dans leurs premières propriétés, vertus et puissances spirituelles 
et divines de l’édition Philipon (Bibliothèque Rosicrucienne — Première série N°5, Chacornac, Paris, 1899), il 
présente cinq occurrences de ce terme (les $, non numérotés dans le texte, correspondent aux alinéas) : 


$ 35 (p. 32) : premier homme, Dieu émané, que nous nommons Adam ou premier père temporel, 
ou homme roux ou réaux, qui signifie Homme-Dieu très-fort en sagesse, vertu et puissance 

$ 81 (p. 67) : son serviteur Adam, ou réaux 

$ 102 (p. 81) : ce mineur que nous nommons Adam et Réaux 

$ 232 (p. 171) : par le vrai Adam ou Réaux 

$ 299 (p. 223) : celle du mineur spirituel que nous nommons Réaux, Roux ou Adam 


Il faut dès lors noter que, nulle-part en son Traité Martines de Pasqually fait usage de l’expression « Réaux- 
Croix » (le tiret comme les majuscules importent peu). 
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avant de le déposer à Paris, à la Bibliothèque Nationale**. On y trouve maints éléments qui 
permettent de mieux cerner l’économie générale de l’Ordre, dont, parmi les pièces qui lui sont 
annexées*, le Catéchisme en usage dans les grades d’apprenti, de compagnon et de maître de 
l'Ordre des coëns™ 


Voyons dès lors quelle structure l’Ordre propose à ses membres, pour les guider ; quelle 
est la progression des grades qu’on y trouve : 


«6° D. Quelles sont les divisions de l’Ordre des coëns ? 

« R. Il forme trois classes qui renferment chacune trois grades et un complément. 

«La première classe est composée des grades d’apprenti, de compagnon et de 
«maître et est complétée par le grade d’élu. 

« La seconde classe est composée du même grade d’élu, du grade de fort marqué, et 
« double fort marqué, et est complétée par le grade de triple fort marqué. 

« La troisième classe est composée du même grade de triple fort marqué, du grade 
« d’architecte, du grade de chevalier d’Orient, et est complétée par le grade de 
«commandeur d'Orient. 

« Le complément des trois classes est formé par le grade de R+/qui] est composé du 
« grade de commandeur d’Orient, du grade d’apprenti R+, et de compagnon R#, et est 
«enfin complété par le rang de /maïtre] R+ ou de souverain... » 


De fait une hiérarchie est-elle donnée là, qu’on retrouve au reste (à quelques variantes de 
nomenclature) en maints autres documents ou pièces avérés de l’Ordre, et notamment, dans le 
Livre vert dont il est ici question, dans l’« Extrait des lettres de D.M.P. », section 1012, lettre 
du 25 octobre 1770 (N°2), p. 112 : 


Apprenti particulier 
Compagnon 

Maître 

Elu 

Fort marqué 
Double fort marqué 
Triple fort marqué 
Grand Architecte 
Chevalier d'Orient 
Commandeur d’Orient 
Réaux-Croix 


On le notera d’ores et déjà, plusieurs des lettres de Martines de Pasqually à Jean-Baptiste 
Willermoz permettent de retrouver nombre de grades de cet organigramme général. 


# BNF, Ms. FM” 1282, enregistré sous le numéro 93-15. 

35 BNF, Ms. FM” 1282 A. 
Ces pièces ont été reproduites dans les numéros 27 et 29-30 de L'Esprit des Choses (vol. 9 et 10, 2000-2001). 

Un seul sous-titre dans le document manuscrit : Apprenti, ce qui tendrait a priori à accuser le caractère 

incomplet du document. Pour autant, on notera que son contenu dépasse largement ce seul grade, et mentionne 
largement ceux supérieurs, développant même quelques-uns de leurs enseignements. L’hypothèse, donc, d’un 
catéchisme (au singulier !) unique et commun au moins aux trois grades du titre peut alors être soutenue sans 
obstacle majeur ; et il serait alors complet à l’origine. 
A noter que ledit catéchisme est en fort mauvais état (pages déchirées, bordures souvent rognées) et bien souvent 
illisible. 
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L'examen des documents Jirousek?” (fonds André Mauer, Marcel Jirousek, Robert 
Ambelain) de fait analogues aux manuscrits du fonds Z publiés en leur temps par Robert 
Amadou% nous permet également de confirmer une succession logique (aussi est-elle 
communément admise) ; c’est tout particulièrement l’Extrait de ce qui est contenu dans les 
grades de l'Ordre des E. C. qui nous livre de précieuses informations : 


Apprentif 

Compagnon 

Maître 

Elu 

Apprenti Coën, ou Fort marqué 
Compagnon Coën, ou Double fort marqué 
Maître Coën 

Grand Architecte 

Chevalier d'Orient 

Commandeur d’Orient*” 


37 En fait, Marcel Jirousek aurait acheté ces documents vendus par un antiquaire du nom de Warnon, alors 

bibliothécaire à Bruxelles. A sa mort, les documents ont été récupérés et mis dans un coffre. 
Ici, une précision de Georges Courts : « Warnon en avait fait une copie, la copie a fait des petits, Robert 
Ambelain l’a diffusée à André Mauer, Mauer l’a donnée à son successeur, Pissier en a hérité par duplicata, 
etc. Je peux même préciser : Jirousek collectionneur lui-même de nombreux documents et fortement dans la 
lignée martiniste/maçonnique avait accumulé de nombreux documents. A sa mort, ses frères ont fait le tri, ont 
conservé pour eux-mêmes certaines archives, classées soigneusement. D’après un ami belge qui avait fait son 
enquête vers 1999, le véritable original serait conservé au sein d’une loge martiniste dans un coffre et n’en 
sortira plus jamais, quoiqu’après cette première information, le document a été diffusé ce qui change les donnes 
sur ces soi-disant rituels secrets. Warnon de son prénom Maurice est /à l’époque de cette information] Grand 
Maître de l’Ordre des Pays Bas et membre du Synode Américain de l’Église catholique libérale, laquelle par 
l’intermédiaire des mêmes de son haut clergé a investi les Ordres Martinistes pour se les annexer, orienter les 
membres vers l’Eglise, et en faire des prosélytes recruteurs au sein de la Maçonnerie et du Martinisme, ayant 
même la prétention de rectifier les organisations si elles ne sont pas conformes à une certaine optique dite 
spirituelle (sic). (Nouvelle spiritualité pour le Martinisme dans l’O.M.L. avec Monseigneur Schoch, évêque, 
Président ; Ordre Martiniste Suisse avec Tripet, haut prélat de l’Eglise, décédé, et semble-t-il Ordre en attente ; 
Ordre des Pays Bas avec Warnon, évêque, Ordre Martiniste belge saboté par des membres de l’Eglise ; Ordre 
Martiniste (OMC - du Canada ? -) qui a évincé un membre trop voyant (N. S.) et prosélyte cherchant à imposer 
des pratiques religieuses ; Ordre des filles d’Isis de l’Ordre de la Grande Mère Mondiale, loges féminines, 
formées au château de... ; et semble-t-il des tentatives dans les branches de Memphis Misraïm, GLTSO et DH. 
Warnon est Belge de Bruxelles, il a émigré aux Etats-Unis. D’autre part, Warnon a mis la copie de l’original sur 
son site américain. Le successeur de Mauer est Joël Duez. Les documents se trouvèrent également sur Internet. 
Je fus sans doute l’un des premiers à posséder un photostat de la première copie, car Joël Duez m'avait remis son 
exemplaire personnel (le même que Pissier, lequel l’avait diffusé à un de mes amis belges par l’intermédiaire 
de....). Duez et moi avons passé une après-midi à photocopier, et il a gardé les photocopies rafraîchies de ce 
document, en me donnant l’autorisation de publier ses documents. Mon ami Belge m’a également remis le peu 
de copies d’une loge martiniste belge où se trouvaient les mêmes documents transmis eux directement par 
Ambelain. Pissier de son côté m’avait donné également l’autorisation de publier. En fait, la publication s’est faite 
toute seule, car de nombreuses photocopies circulent et le document (incomplet de quelques feuillets) se trouve 
sur Internet. [...]. IL conviendra de noter que ces documents tardifs n’ont pas été utilisés pour procéder à des 
rectifications, Ambelain/Kloppel préférant soudainement s’intéresser au Martinisme russe pour rectifier, sous 
prétexte de filiations plus authentiques. Ce qui reste évidemment à prouver... » 

88 Publication du « Fonds Z » par Robert Amadou : La magie des élus coëns. Franc-Maçonnerie, Institut 
Eléazar, Paris ; Cariscript, Paris ; et La magie des élus coëns. Théurgie, Institut Eléazar, Paris ; Cariscript, Paris. 
Pour l’Etat sommaire du fonds Z : cf. Bulletin martiniste, n°6, septembre-octobre 1984, p. 3-10. 

8 Si cette liste ne mentionne pas le grade ultime de R+ (tel qu’il est fréquemment abrégé), savoir, de sa 
désignation usuelle : Réaux-Croix, il n’en demeure pas moins qu’il conclut effectivement la série. De fait, ici, 
soit que rien n’était destiné à être transcrit à ce sujet (tout au moins dans le manuscrit en question, eu égard à son 
ou ses destinataires) ; soit que l’auteur ou le copiste n’avait aucun élément dessus. Pour autant, il convient de 
rappeler que le Commandeur d’Orient est couramment désigné dans l’Ordre de Martines de Pasqually comme 
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De son côté, dans son article intitulé Opérons donc”, Robert Amadou précise ainsi la 
hiérarchie des grades de l'Ordre”! : 


«Ils sont répartis, avec ce degré de liberté que le symbolisme autorise, en classes 
« mystiquement localisées. 

« Tout en haut de l’échelle, à moins que ce ne soit au pinacle du temple, mais c’est en 
«réalité dans le saint des saints, le dernier grade ou le premier, septième ou dixième, 
« fait la quatrième classe, s’il ne se situe hors classe : le réau-croix, ou maître réau- 
« croix, dit çà et là réau-croix et d'Orient”. 

« Le maître élu, l’élu, soit ce grade est intégré dans la première ou la deuxième classe et 
«une classe suprême est allouée au réau-croix, soit le maître élu emporte une classe 
« deuxième entre le seuil symbolique et un porche triparti, en dépareillant le réau-croix, 
«et c’est encore grâce à sa présence que le dénaire, cette fois, serait atteint, autour du 
«centre intact. (Onze grades dans le système, a-t-on cru pouvoir dire ; c’est mal 
«calculer, dans l’ignorance de ce que sont les nombres et les grades). 


Apprenti R+, en tant dès lors que grade préparatoire à celui de R+ qu’on dit habituellement suivre et conclure 
dans la série. 
Aucune distinction de classes indiquée ici (mais cela ne s’imposait pas, et ne retire évidemment rien à la 
classification plusieurs fois évoquée dans les documents d’Ordre, tels les Catéchismes). 

” A.LM., 22 mai 2010. 

° T] convient de le préciser : la filiation à laquelle réfère Robert Amadou (avec Robert Ambelain d’ailleurs) 
est originellement celle de certain matériel lyonnais, passant par le fonds Hermete (Yvan Mosca, né à Parme en 
1915 ; mort le 25 novembre 2005) ; je rappelle ici quelques points quant à cette filiation « Martiniste » : 


En date du 26 octobre 1958, un protocole d’accord est signé entre l’Ordre martiniste de Papus, 
présidé par Philippe Encausse, l’Ordre martiniste de Lyon, présidé par Henri-Charles Dupont, et 
l’Ordre martiniste des élus cohens présidé par Robert Ambelain (Aurifer), et créé par lui-même en 
1942. C’est alors la naissance de l’Union des Ordres Martinistes (UOM). 

En 1960, PUOM devient l’Ordre martiniste (OM), avec un cercle extérieur (Ordre de Saint- 
Martin), présidé par Philippe Encausse, et un cercle intérieur (Ordre des élus cohens), présidé par 
Robert Ambelain (composé à sa base de SII). 

En date du 29 juin 1967, dans une lettre manuscrite, Robert Ambelain démissionne de son poste de 
Souverain Grand Commandeur de l’Ordre des élus cohens et désigne comme son successeur Ivan 
Mosca (Hermete), qui devient alors Souverain Grand Commandeur de l’Ordre. La transmission est 
officialisée par une circulaire, en date du 21 juillet 1967. Sous cette direction, l’Ordre reprend 
l’appellation initiale : Ordre des chevaliers maçons élus cohens de l’univers. 

En date du 14 août 1967, l’union est dissoute ; les cercles intérieur et extérieur de l’Ordre 
Martiniste (OM) sont supprimés. Il y aura désormais deux structures distinctes : l'OM (strictement 
dit) et l’Ordre des chevaliers maçons élus cohens de l’univers. 

En date du 14 août 1968, par un décret magistral, suite à une séance plénière du Tribunal 
Souverain du 22 avril 1968 à Paris, suite aux décisions prises à l’unanimité lors de la séance du 10 
mai 1968, Ivan Mosca met l’Ordre en sommeil pour un temps indéterminé. Il y a dès lors 
annulation des charges et fonctions hiérarchiques et administratives, et arrêt des travaux collectifs. 
Il annonce alors un convent mondial à l’issue duquel sera envisagé le réveil de l’Ordre, « après 
étude approfondie de tous les documents connus et la vérification de la présence de l’énergie 
première dans les cercles opératoires. » 

En 1971, Ivan Mosca délivre une charte à Georges G., pour la Belgique. Le numéro 4 de la revue 
L'Initiation annonce alors pour l’année suivante le grand convent mondial du réveil de l’Ordre. Ce 
convent n’aura pas lieu. 

En date du 23 septembre 1995, Ivan Mosca réveille officiellement l’Ordre. Deux mois plus tard, en 
date du 23 novembre, il convoque par décret pour l’année suivante le grand convent mondial 
attendu depuis 1968. 


°? C’est ce que précisent les diplômes de Jean-Baptiste Willermoz : BNF, Ms. FM5 515 (réception, 23 mai 
1767) et 516 (ordination de Réaux-Croix, mai 1768). 
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«Un autre compte flatte les sept grades supérieurs” et, n’importe leur éventuel 


«classement, les assigne à trois étapes de l’instruction religieuse en sa partie réservée ; 
«les frères du porche, entraînés par le maître élu, étudient la nature divine, spirituelle, 
«humaine et corporelle ; ceux du temple, que le maître élu introduit, apprennent la 
«théurgie théorique ; enfin le réau-croix, septième gradé en l’occurrence, pratique le 
«culte théurgique... (art. cit., II. Des élus coëns, 3. Les grades, p. 4-5) » 


Une remarque doit être faite ici, quant au grade d’Elu. Une annexe (absente de la copie 
Jirousek, mais présente en la version FZ) précise « Grand Elu » ; et il est vrai que Martines 
évoquera en quelques-unes de ses lettres à Willermoz un « Petit Elu » et un « Grand Elu »” : 


* Ne comptant dès lors qu’à partir de l’Apprenti-Cohen, dit encore Fort-Marqué. 

%4 Ainsi par exemple, extrait des rituels du Comte de La Barre, le grade d’Elu des Quinze, est-il qualifié 
encore de Grand-Elu (cf. Cahier concernant la Réception et Cérémonies de M" Elu des 15 ou de l’Elu Parfait. 
3° Grade de M“ Elu dit l’Elu des Quinze) cependant que celui dit des Neuf correspond dans le système français 
au Petit-Elu (cf. Cahier Concernant La reception et Ceremonies du premier Grade des M"* Elus. 1° Grade de 
Maitre Eli). 

Ces deux grades forment en fait un tout, joint à celui dit de Pérignan (cf. Cahier Concernant La reception et 
Ceremonies du Second Grade des M°"® Elus. 2° Grade de Mf° Eli), lequel se retrouve d’ailleurs dans le 
manuscrit Baylot. 

D’une manière générale, s’agissant des grades d’Elus qui forment un tout, on pourra se reporter à François Henri 
Stanislas Delaulnaye, Thuileur des trente-trois degrés de l’Ecossisme du Rit Ancien, dit Accepté (édition critique 
du texte de 1821, avec présentation et documents inédits, par Claude Rétat, Editions Dervy, Paris, 2007) : cf. Les 
treize grades de l’ancienne Maçonnerie adonhiramite, pp. 397 ss : Elu des Neuf (5°) y est qualifié de Petit Elu (p. 
400), auquel succèdent l’Elu de Pérignan (6°), ou de l’Inconnu (p. 404) puis, achevant le triptyque, l’Elu des 
Quinze (7°), dit Grand-Maître Elu (p. 407). 

Ouvrons ici une parenthèse. Les rituels du Comte de La Barre (1753-1838 ; Bibliothèque du Comte de 
Lichtervelde) sont intéressants pour notre approche de la Maçonnerie continentale dans la mesure où ils forment 
un corpus homogène contemporain de l’œuvre de Martines de Pasqually. De fait, pour ce qui est de 
l’homogénéité, lesdits rituels présentent les grades dont on retrouve la trace à la base de l’échelle propre à 
l’Ordre des Elus Cohens, outre qu’ils présentent également ceux de la Maçonnerie bleue (préalable nécessaire). 
Et pour ce qui a trait à leur pertinence historique, lesdits rituels sont contemporains de la Grande-Maîtrise pour la 
France du Duc de Clermont, comme l’attestent les « Santés d’obligations » (nominatives) du rituel de Loge de 
table (cf. Cahier concernant la Maniere d'ouvrir et fermer la [Loge] avec des Instructions et observations très 
utiles aux Maitres des Loges qui desirent travailler et faire travailler Selon les regles de L'art Roial &c., p. 15 
pour lesdites « Santés »), et donc effectivement contemporains de Martines de Pasqually et de la naissance de 
son Ordre. Par ailleurs, le fait est important à noter également, nombre des rituels présents dans le corpus De La 
Barre (et en particulier, ceux qui nous intéressent) ont leur pendant (et souvent presque à l’identique : sources 
communes ?) dans deux ensembles d’intérêt certain pour l’Elu Cohen: le manuscrit Baylot (cf. note) et 
l’ouvrage attribué à Bérage (que certaines instructions dudit « Baylot » reprennent d’ailleurs) et intitulé Les plus 
secrets mystères des hauts grades de la Maçonnerie dévoilés, ou Le vrai Rose-Croix ; Traduit de l’anglois ; 
Suivi du Noachite ; Traduit de l'allemand (Jérusalem [sic] ; plusieurs éditions : 1761, 1766, 1774 notamment). 
Du premier, nous retiendrons ici que les quatre premiers cahiers donnent la structure générale du Rite de 
Perfection en 25 grades (Etienne Morin), qui devait plus tard fournir la base à l’actuel Rite Ecossais Ancien 
Accepté en 33 grades (et, l’Ecossisme est une donnée symbolique indiscutable des grades d’Elu Cohen — cf. note 
39 p. 18), et que le cinquième et dernier cahier est plus spécifiquement destiné à des émules contemporains de 
Martines de Pasqually, comme l’en atteste la mention terminale (Adresses et noms des officiers principaux à qui 
nous pouvons adresser nos lettres ou paquets pour le tribunal etc., p. 73v° - cf. note). Quant aux échos à 
l’ouvrage de Bérage, signalons : 


- «Explication des emblèmes, mystères, et attributs de la Maçonnerie », p. 1r° (quoique sous une 
forme un peu différente, dans l’« Histoire de l’origine de la Maçonnerie » qui ouvre le livre de 
Bérage, p. v de l’édition 1766) 

- «Le grade de chevalier nôachite ou noëtien, ou le chevalier prussien », p. 42v° (de larges échos 
dans le « Septième grade de la Maçonnerie. Le Noachite ou Chevalier Prussien », p. 129 ; le 
corpus De La Barre reprend aussi ce grade, à l’identique, dans son Cahier Concernant La 
Reception du très ancien ordre des Chevaliers Prussiens, ou des Noachites, avec la même Histoire 
de l’Ordre) 
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«[...] Jai en conséquence récompensé les travaux du frère Basset en lui conférant le 
«grade de Mfaître] Elu au cinquième réceptacle et à trois autres frères de la même loge 
«celui de petit Elu à un seul réceptacle... (Extrait d’une lettre de Martines de Pasqually 
«à Jean-Baptiste Willermoz, datée de Bordeaux le 19 juin 1767) » 


«[...] je me charge de donner toutes les cérémonies des différentes réceptions, mon 
«tribunal souverain n’ayant ni le temps ni la santé convenable pour se donner 
«entièrement à cela [...] comme je vous ai accordé le titre verbalement à Paris vous 
«aurez le pouvoir de donner jusqu’au grade de grand architecte ; ce qui fait en tout 16 
«louis d’or en comptant depuis le grade d’apprenti, compagnon, maître particulier, 
«maître grand élu, apprenti, compagnon, maître coëns et maître grand architecte... 
«(Extrait d’une lettre de Martines de Pasqually à Jean-Baptiste Willermoz, datée de 
« Bordeaux le 16 février 1770) » 


« [...] Monsieur l’abbé Rozier m’a écrit pour me faire les mêmes plaintes que vous me 
« faites à son sujet. Je lui ai répondu que le grade qu’il avait était celui de grand élu... 
«(Extrait d’une lettre de Martines de Pasqually à Jean-Baptiste Willermoz, datée de 
« Bordeaux le 16 novembre 1771) » 


Grand Elu semble pouvoir s’imposer ici, au seuil des grades proprement « Cohens »°”° ; que 
l’on considère par exemple le passage suivant, donné par André Kervella en son article relatif 
à la patente de 1738 : 


«Mfaître] P[arfait] Ef[lu], a[pprenti] c[ompagnon] maître] écossais, grand architecte, 
« chevalier commandeur d’Orient, juge souverain Réau-Croix (Art. cit. supra, p. 12) » 


Dans ses deux articles, « Les premiers grades coëns. I. A propos d’un rituel d’Elu (4ème 
grade) » et « Les premiers grades coëns. II. Documents complémentaires » (RT n° 71, juill. 
1987, p. 161-192, et n° 73-74, janv.-avr. 1988, p.78-106), Roger Dachez s’intéresse à la 
question du grade d’Elu (II. Un rituel d’Elu (4ème grade), p. 166-174), au travers de deux 
manuscrits lyonnais, sans doute dus à Jean-Baptiste Willermoz, les manuscrits BML 5908 et 
5909. Du manuscrit 5908, Roger Dachez note : 


«D’emblée son titre nous retiendra: “Formulaire Secret du Cérémonial De 
«Rectiffication Du 4ème Grade ou Me Elu Joint aux trois premiers”. 

«Outre qu’il souligne, s’il en était encore besoin, la place exacte qu’occupe ce grade 
« dans la hiérarchie Coën, il met en relief un terme qui parait bien caractéristique de son 
«but général : “Rectiffication”. [...] Il nous semble plus utile de noter ici que ce 4ème 
«grade était réellement un grade charnière [...] que ce grade était, selon toute 
«apparence, le premier reçu dans l’Ordre coën par les Maîtres Maçons qui s’y 
«affiliaient. Venant de la Maçonnerie “apocryphe” [...] le maçon ainsi “régénéré” 


Du second, nous noterons, outre la parenté signalée de ses Hauts-Grades avec ceux du corpus De La Barre, celle 
d’esprit entre la Maçonnerie telle que pensée par Martines (mais, avec d’autres) et telle que présentée en son but 
ultime dans l’ouvrage de Bérage. C’est ainsi que dans une de ses lettres adressée à Jean-Baptiste Willermoz, 
Martines rappelle que l’Ordre professe la religion Chrétienne (cf. note 44 p. 21), quand, de son côté, l’ouvrage de 
Bérage insiste également sur le caractère chrétien des Mystères de la Maçonnerie (cf. même note). 

En son ouvrage Recherches sur le Rite Ecossais Ancien Accepté, s’agissant d’évoquer ce qu'avec les 
historiens d’alors il nomme « le Martinisme », Jean-Emile Daruty (Jean-Emile Daruty de Grandpré, Souverain 
Grand Inspecteur Général, 33° et Vénérable de la Respectable Loge Ecossaise L'Amitié N° 245, Orient de Port- 
Louis, Ile Maurice) fait état d’un même Grand Elu, en même place (cf. op. cit., Déméter, Paris,1988, p. 227). 
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«passait par ce grade préliminaire aux grades Coëns proprement dits... (Art. cit., p. 
« 166-167) » 


Le manuscrit 5909, qui, lui, précise « Grand élu » (Formule de Réception au Grade de 
Grand Elu. Extrait du Grand Cérémonial), présente une structure très proche du précédent, 
quoique plus développée ; des différences cependant (dont les métaux et l’ordre de parcours 
des points cardinaux). Pour l’auteur, ce second texte plaide en faveur d’une élaboration 
progressive du grade : 


« L’existence de cette autre version, semblable par son contenu essentiel, différente par 
«sa forme, nous conduit à évoquer les états successifs d'élaboration que le grade d’Elu 
« dut certainement connaître. (/bid., p. 169) » 


Roger Dachez renvoie d’ailleurs ici à la lettre de Martines, adressée de Bordeaux le 19 
juin 1767 à Willermoz, où il est question d’un « petit élu ». Il souligne ensuite les analogies 
entre ces deux rituels et celui publié par Papus, sous le titre de « Maître Elu Coën », qui — dit- 
il — « pourrait en former le complément naturel » (ibid., p. 171). Une transcription annotée du 
Ms. 5908, comparée au Maître Elu Coën donné par Papus est d’ailleurs donnée (ibid., p. 181- 
192). Et pour ce qui est de la place exacte de ce grade (et son sens) chez Martines (ibid., IV. 
Place et signification du grade d’Elu dans le système Coën, p. 174-180), il précise : 


«Le grade d’Elu, ainsi qu’il appert des multiples textes de l’Ordre et de la 
«correspondance des Emules, était le quatrième de la hiérarchie coën. A plus d’un 
«titre, cependant, on peut considérer que c'était le premier grade marquant du 
«système. C’est ici le lieu de rappeler le peu de considération accordée par les Elus 
« Coens aux trois grades bleus. Il semble bien établi que leur usage était d’ailleurs de les 
« conférer en une fois, au cours d’une cérémonie volontairement très simplifiée”. (Ibid., 
«p. 174) » 


* De fait, il ressort bien de quelques lettres que les trois grades symboliques de l’Ordre (dits encore 
quelquefois « bleus » ou « particuliers ») peuvent être donnés ensemble, en une seule cérémonie : 


« [...] Le cérémonial qui doit s’observer dans la tenue des assemblées, pour l’ouverture, la fermeture, les 
«illuminations, les consignes etc., ce cérémonial est suivi des trois grades bleus que vous savez devoir 
« être donnés dans une seule réception, plus des grades d’Elu et des trois Coëns... (Extrait d’une lettre de 
«Louis-Claude de Saint-Martin à Jean-Baptiste Willermoz, datée de Bordeaux le 7 juillet 1771) » 


Voici au reste la réponse qu’il fit au même Jean-Baptiste Willermoz qui, le 3 août 1771 : « demande quelques 
instructions pr conférer les 3 grades simboliques réunis en un seul et les 3 grades Coëns réunis de même. » ; dans 
cette réponse, Saint-Martin distingue bien les trois grades symboliques de l’Ordre des trois grades de « coën » : 


« [...] Quant aux trois grades symboliques réunis en un vous pouvez en commençant le trav.[ail] donner 
«tout de suite la batterie de M.faître] vous ne ferez non plus sur votre cand.[idat] que ce que vous 
«trouverez de plus essentiel dans chacun des trois grades. Sans cela la cérémonie serait très longue. 

« Vous me dites que vous suivrez la même règle pour les 3 grades de coën. 

«Je vous observerai que l’on n’est pas dans l’usage de les donner tous trois à la fois comme les 3 
«symboliques, il laisse même d’assez longs intervalles entre chacun selon toutefois les dispositions du 
«sujet, il est vrai que je les ai reçu tous trois à la fois, mais je ne sais pas si cela vaut mieux. C’est le M"? 
« de Balzac qui me les conféra... (Extrait d’une lettre de Louis-Claude de Saint-Martin à Jean-Baptiste 
« Willermoz, datée de Bordeaux le 12 août 1771) » 
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Les Conférences de Lyon (entre 1774 et 1776) précisent le sens que les émules lyonnais 
devaient donner au grade d’Elu””. Avec Roger Dachez, rappelons-en le contexte : 


«1774: depuis deux ans déjà, le Maître est à Saint-Domingue, où il mourra en 
«septembre 1774. En son absence les dissensions qui s’élèvent entre les 
« Emules signalent les premières fissures de l’Ordre, qui périclitera vite. Mais à Lyon, 
«on ne se résigne pas à cette désolation. Les Emules réclament un enseignement, des 
«explications, et puisque le Maître s’en est allé, ses ultimes et plus proches disciples 
«iront exposer à sa place la doctrine qu’ils avaient reçue de lui. Il semble que Du Roy 
« d’Hauterive et Saint-Martin aient partagé cette tâche, dont nous restent des notes 
«copieuses, essentiellement de la main de Willermoz, formant le manuscrit 5476 du 
«fonds Willermoz de la Bibliothèque municipale de la Ville de Lyon. Les conférences 
«eurent lieu entre le 7 janvier 1774 et le 28 février de la même année, au rythme de 
« deux par semaine, le lundi et le vendredi. Des notes plus espacées concernent en outre 
« l’année 1776. (Art. cit., p. 176) » 


De fait, d’une part, le Maître Parfait Elu est-il encore 
souvent qualifié de Grand Elu ; d’autre part, on retrouve 
cette seconde désignation dans le manuscrit Thory, au même 
endroit de la hiérarchie, dans la « Proclamation » lors de la 
réception d’un Apprenti de l’Ordre : cf. Cérémonies de la 
Réception d'apprentif de l'Ordre des Elus-Coëns” : 


Cremontes 
Se fa CR eceplion d'appui 
2e l'ordre des 
Élus Coëus . 


«De la part du Souv. M., T. H. et T. P. Réaux #, T. 
«H. et T. R. MM. commandeurs et chevaliers 
«d'Orient, T. R. MM. premiers et seconds 
«surveillants du Temple et du Porche, T. R. MM. 
«grands architectes, apprentis, compagnons et 
«maîtres coëns, T. V. MM. grands élus, T. chers 
«MM. Particuliers. (Cf. p. 22r°) » 


°7 De ces conférences, et quant à l’objet qui retient ici notre attention, je renvoie simplement aux suivantes : 


1774 : 12° du mercredi 16 février ; 13° du vendredi 18 février ; surtout la 14° du lundi 27 
février. 

1775 : instruction du 2 octobre. 

1776 : une série de notes du 22 juin. 


Quant à la nature du « Grand Elu », cf. également Gerard van Rijnberk, Martines de Pasqually. Un Thaumaturge 
au XVIII siècle, Documents, IV.- Extraits du carnet de notes autographes du Prince Chrétien de Hesse- 
Darmstadt, 2. La progression des grades de l’Ordre des élus Coens, in vol. 1, p. 140 : l’Elu y est dit « sous la 
grande bande noire ». 

8 BNF, Ms. FM° 1052, p. 22r° ; déjà publié in Renaissance Traditionelle, n° 72-74, janvier-avril 1988, p. 
107-156. 
De provenance incertaine, le manuscrit de la main de Thory sur un manuscrit ayant appartenu à Savalette de 
Langes présente des similitudes, mais ne semble pas faire double emploi avec les Ms. 5908 et 5909 du fonds 
lyonnais : 


«... du reste, les documents manuscrits de Thory comprennent également un rituel de “Réception de 
«Compagnon de l’Ordre des Elus-Coëns”. Ce texte [...] apporte des éléments tout à fait nouveaux, dont 
« aucun, en particulier, ne se retrouve dans la cérémonie “synthétique” décrite par Willermoz... (art. cit., 
«p. 105-106) » 
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Après l’échelle des grades, présentons sommairement l’organisation matérielle de l’Ordre. 


A l'échelon local”, la structure de base et ordinaire de l’Ordre est la Loge (ici, 
Symbolique), dite Loge particulière (avec ses Officiers particuliers) C’est le Vénérable de la 
Loge (si possible au moins Apprenti-Cohen, à défaut au moins Grand-Elu) qui en dirige les 
travaux. La règle usuelle veut qu’il n’y ait qu’une seule Loge par ville, dont il est dite sise au 
«Grand Orient de l’Orient de », précisant le nom de ladite ville. Toute Loge ordinaire de 
l’Ordre qui compte au nombre de ses membres au moins de quoi constituer un Chapitre 
d’Elus a le statut de Loge Suffragante, devenant de fait directement dépendante de la section 
du Temple à laquelle appartiennent les Frères et Sœurs revêtus des grades Cohens au sein 
dudit Chapitre. Une Mère-Loge dès lors qu’elle compte dans ses rangs de quoi constituer un 
Conclave de Cohens ; elle est dès lors adossée à son propre Tribunal particulier. Une Grand- 
Mère-Loge compte dans ses rangs de quoi constituer un Conseil des Grands-Architectes ; elle 
est également adossée à son propre Tribunal particulier. 


A l'échelon local, toujours, le Tribunal (ou Temple) particulier (avec ses Officiers 
particuliers) est donc la structure achevée sur laquelle base sont établis les Chapitre, 
Conclave, etc., selon les grades ; l’ensemble étant soumis au contrôle de ses diverses 
Chambres de Justice. C’est le Souverain-Maître (nécessairement au moins Grand- 
Architecte, et Réaux-Croix si toutes les Classes sont représentées) qui, en tant que Conducteur 
en Chef des Colonnes d'Orient et d'Occident, représente l’autorité locale du Tribunal, et dont 
dépendent pour leur autorité propre les Conducteurs en Chef des Colonnes d’Orient 
(Respectable Maître) et d'Occident (Vénérable Maître) avec leurs Officiers respectifs. 


A l’échelon national! ®, siégeant au « Grand Orient des Orients », se trouve le Tribunal 
Souverain (formant un Grand-Temple avec ses Officiers généraux). 

A l’échelon international, la conservation de l’Ordre est confiée à un Grand-Souverain!°! 
dont le Grand Tribunal Souverain!” siège symboliquement au « Grand Orient des Orients des 


% Cf. Statuts de 1767, chap. IL, art. VII. 
L'Ordre est primitivement organisé en nations, provinces, quartiers et cantons. 

100 Il est conféré une autonomie à chaque pays, étant prévu un Tribunal Souverain par nation où l’Ordre est 
représenté ; ainsi, dans les Statuts de 1767, on note : 


«Dans chaque nation, outre le tribunal secret, il y aura un tribunal souverain, qui gouvernera et régira 
«toutes les affaires de l’Ordre dans sa nation... (Cf. Chapitre deuxième, article II, Du tribunal 
« souverain) » 


11 S’il n’est question, nominativement dans le passé que d’un seul Grand-Souverain (Martines de Pasqually, 
puis ses successeurs désignés) à la tête de tout l’Ordre, il n’en demeure pas moins que Martines de Pasqually lui- 
même (cf. René Le Forestier, La Franc-Maçonnerie templière et occultiste aux XVUT° et XIX° siècles, op. cit. 
supra, note (15) p. 303), autant que divers documents, tendent à confirmer la coexistence en fait de plusieurs 
Grands-Souverains. C’est ainsi que le Livre vert contient le texte des « Statuts secrets des R+ » où il est 
plusieurs fois fait mention des « grands souverains », dont chacun est responsable en fait de ses « cercles 
d’opération » : 


«Si les R+ opérant virtuellement dans les cercles des grands souverains ou de leurs substituts... (Cf. 
« Article 3, p. 43) » 


«Les R+ [...] traceront les caractères et hiéroglyphes, qu’ils auront reçus de leurs travaux, dans leurs 


« cercles d’opération à venir, et sortiront au fur et à mesure autant de figures qu’ils auront reçues des 
« grands souverains du centre de leurs cercles... (Cf. Article 6, p. 44) » 
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Chevaliers-Maçons Elus Cohens de l’Univers »!”® ou encore au « Grand Orient des Orients 
Universels », n’étant fixé dans aucune partie du monde en particulier. Ledit Grand Tribunal a 
pour fonction de veiller sur le dépôt rituel, symbolique et doctrinal de l’Ordre, étant le garant 
de l’unité de l’Ordre par toute la terre. 


Posons-nous maintenant la question du genre de travail opéré (selon l’heureuse expression) au 
sein de l’Ordre des Elus Cohens. Nous le ferons au travers de quelques exemples que je donnerai 
ici, empruntant à divers textes, rituels et cérémonials de l’Ordre qui sont connus. 


Paraphrasant le Traité de la Réintégration, en son article Opérons donc, Robert Amadou 
commence par rappeler que l’Eternel « émana l’homme pour un emploi divin : d’être le signe 
ou l’expression de la Divinité toute-puissante, de resserrer le mal dans ses limites et de 
pacifier lunivers (art. cit., I. Du culte primitif, 1. Pourquoi l’homme ?, p. 1) ». Vient alors la 
question de l’élection et du culte qui revient en définitive à l’homme ici-bas ; plus ou moins 
selon ; et l’auteur de préciser : 


«Tous les hommes de la terre sont des élus, des élus particuliers, la plupart, et 
« quelques-uns des élus généraux. 

«Les élus particuliers participent aux secours de la Sagesse pour leur propre 
«régénération ; les élus généraux sont destinés à répandre ces secours et jouissent de 
« forces plus grandes et de dons plus étendus. 

« Les élus particuliers peuvent s’élever au rang d’élus généraux, par leur courage et les 
«efforts soutenus de leur volonté... (/bid., I. Du culte primitif, 2. L’élection, p. 2) » 


« Le culte n’a jamais déserté la terre des hommes. Au fil du temps il a changé de formes 
«et, dans l’ensemble, il s’est perfectionné au fils du temps [...]. Mais il s’agit toujours, 
«au-delà des circonstances, à travers les péripéties, de faire régner l’unité de la cause 
«première, pour le bonheur des êtres et avec l’aide de ministres en communion... 
« (Ibid., 3. Le culte de toujours, p. 2) » 


« Les plans ou tableaux caractéristiques et hiéroglyphiques que les grands souverains ou leurs substituts 
« donnent aux maîtres et aux apprentis R+ pour les perfectionner dans la Chose... (Cf. Article 7, p. 44) » 


«Les [...] maîtres et apprentis R+ qui ne sont pas revêtus du grade éminent de substitution [...] ne 
«peuvent sous tel prétexte que ce soit s’arroger de leur chef la même vertu et autorité que celle qui est 
« donnée par les grands souverains aux maîtres R+ ... (Cf. Article 32, p. 53) » 


«Les P.M. substituts R+} ont [...] cette double puissance pour qu’ils puissent représenter les grands 
«souverains en tout et par tout ce qu’ils opéreront dans l’Ordre.. (Cf. Article 33, p. 53) » 


«[...] Les souverains substituts se conformeront pour cet effet au tableau particulier qui leur sera donné 
«pour tracer les opérations du scrutin de même que l’invocation particulière de Meraï qui leur sera 
« également remise par les grands souverains de leur nation... (Cf. Article 52, p. 59) » 
102 Quant à un « Grand Tribunal », voir par exemple la lettre de Martines de Pasqually à Jean-Baptiste 
Willermoz en date du 24 avril 1774. 
103 Voir par exemple, la lettre de Martines de Pasqually à Jean-Baptiste Willermoz en date du 19 juin 1767 et 
celle en date du 20 juin 1768. 
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Voilà qui est dit, en sorte de prémisse. Dès lors, quelle tâche incombe à cette sorte d’Elu 
qu’est le Cohen, Elu particulier (dans l’attente de l’être général), d’abord en tant qu’homme, 
ensuite ès qualité ? Et quelles sont ses armes, dans le combat spirituel qui est sien ? Voyons 
cela, toujours à la même source : 


«A l’homme véritable de venger!” l’honneur du Dieu vengeur, ses ennemis sont les 
«siens et l’inverse nous leurre. Le maçon est élu à cette fin ; les coëns sont aussi 
« chevaliers maçons, manient les armes flamboyantes dont l’Ordre les pourvoit. 

« L'Ordre des élus coëns veut que ses chevaliers soient des prêtres militaires et religieux 
«spéciaux, en corrélation... (/bid., II. Des élus coëns, 1. L’élu et le coën, p. 3) 


« Les élus coëns de l’univers célèbrent un culte de nature théurgique ; les réaux-croix 
«ordonnés, à plein temps, pour ainsi dire, qui sont pleinement élus coëns, et les 
«membres subalternes, “reçus” ou “initiés” ou “ordonnés” dans la hiérarchie, à la 
«mesure auxiliaire de leur capacité. Ainsi une première classe, comprenant les trois 
«grades dits symboliques, est habilitée à agir relativement au premier cercle qui est 
«celui des corps de matière apparente ; les maîtres élus, dans la deuxième classe, 
«relativement au deuxième cercle de l’être spirituel et corporel ; puis à l'avenant... 
« (Ibid., II. Des élus coëns, 2. L'Ordre, p. 4) 


Revenant — et précisant — sur le culte-même, pour lequel l’homme avait été émané du sein 


de la 


Divinité, Robert Amadou nous trace alors le tableau général du type de travail — de fait, 


comment il opère — qui est celui de cet élu tout-spécial qu’est l’Elu Cohen : 


«L'homme dans son premier état n’avait à opérer pour lui qu’un culte de sanctification 
«ou de louange ; il était l’agent par lequel les esprits qu’il devait ramener devaient 
« opérer les trois autres. 

« Etant tombé, il faut qu’il les opère pour lui-même. La forme du culte a changé aussi ; 
«plutôt, l’homme ne peut désormais se passer de formes et le culte du coën est assujetti 
«à des lois cérémoniales. Puisque les esprits intermédiaires s’imposent en l’état — ce 
«sont les dieux de la théurgie établie par Martines —, comme la forme corporelle impose 
« des formes, à commencer par la sienne propre, ne nous abusons pas d’une voie de 
«rechange. Mais, si le travail est d’anges, le culte sert l’Eternel, au profit de chaque 
« coën, au profit de l’humanité, au profit des esprits pervers, au profit de tous et de tout 
«(car d’être anéantie profite à la matière), à commencer par soi-même dont l’efficacité 
«synergique dépend, au nom et à la gloire du Grand Architecte qui est Dieu. (/bid., 
« II. Du culte des élus coëns, 1. Un culte mais théurgique, p. 5) 


De son côté, dans l’ouvrage qu’il consacre à Martines de Pasqually et son œuvre, Gérard van 
Rijnberk évoque ainsi le but de l’Ordre : 
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Qu'on le note bien ici ! C’est ainsi que toute idée de vengeance n’est pas étrangère à l’Elu Cohen ; il n’est 


simplement qu’à bien considérer la sorte de vengeance qui s’impose à lui. Sur le terme : cf. supra, p. 25 et notes 
55 à 56, même page. 
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«Il est hors de doute que l’Ordre de Martines a eu pour but 
«d’enseigner à ses membres la base doctrinale de son 
«système théosophique, savoir la théorie de la Chute et de la 
«Réintégration, telle que le Maître l’a développée dans son 
« Traité. Au cours des initiations correspondant aux grades 
«successifs, on faisait entrevoir au candidat la possibilité des 
«hautes opérations évocatoires en tant que moyen approprié 
« d’obtenir la Réconciliation avec Dieu ou tout au moins les 
«signes avant-coureurs de cette Grâce de laquelle devait 
«résulter la “Régénération” du “Mineur”, après sa mort, 
«prélude à sa Réintégration dans l’état de gloire 
«primitif. (Op. cit., T1, V. — L'Ordre des Elus Coens. 1. But 
«et hiérarchie de l’Ordre, p. 75) » 


Quant à l’organisation du travail en fonction des grades, le Catéchisme en usage dans les 
grades d’apprenti, de compagnon et de maître annexé au Livre vert et déjà cité plusieurs fois 
précise : 


«7° D. Comment désignez-vous le lieu où travaillent les coëns ? 

«R. Par le mot temple qui porte aussi sa division ternaire et son complément étant 
«composé d’un porche où travaillent les coëns de la première classe, d’un temple 
«proprement dit où travaillent les frères de la seconde classe et d’un sanctuaire où 
«travaillent les frères de la troisième classe et ayant pour complément le tabernacle ou 
« Saint des Saints où travaillent exclusivement les chefs de l’Ordre R +. 

«8° D. Quelles divisions l’Ordre donne-t-il pour l’acquisition des connaissances qu’il 
«renferme ? 

«R. Les mêmes qu’il a établies dans la définition de la sagesse, renfermant chacune 
«trois /divisions] particulières d’étude ou de travail avec leur complément, et 
«appliquées aux trois classes dans cet ordre. 

«La première classe travaille sur la connaissance de la matière en trois objets : le 
«premier sur l’origine de la matière, le second sur les essences qui l’actionnent, le 
«troisième sur la [...] de sa décomposition. Ces objets suivent l’ordre des trois premiers 
«grades. Dans celui d’élu qui est leur complément on traite de la réintégration de la 
«matière. 

« La seconde classe travaille sur la connaissance de l’esprit en trois objets : le premier 
«sur le but de la réintégration de la matière, sur l’âme passive, le deuxième sur l’âme 
«spirituelle active, le troisième sur l’esprit mauvais et dans le grade d’architecte qui 
«est le complément on traite de la réintégration de l’âme spirituelle ou active. 

« La troisième classe travaille sur la connaissance de l’Etre suprême en trois objets : le 
«premier sur les moyens de la réintégration de l’âme spirituelle ou active, le deuxième 
«sur le but de cette réintégration, /et] sur l’existence, la cause et la fin des autres esprits 
«et dans le grade de commandeur qui en est le complément on traite de la fin et 
« réintégration de toutes choses. 

«Enfin dans le complément de ces trois classes on traite de [...] de toutes choses... » 


On notera la fin de la réponse 7°, qui fait expressément référence à un «Ordre R*+ », 
conformément à l’usage courant à l’époque de diviser la Maçonnerie en « ordres » selon les 
grades pratiqués. On constatera de même le rôle charnière des grades couronnant chacune des 
Classes : de fait articulations entre chaque. La demande suivante permet d’éclairer sur le but 
particulier de chacun des grades : 
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«9° D. [...]? 

« R. [...] aussi plus loin 

« 1% classe 

« Dans le grade d’apprenti il présente le premier homme dans l’état [...]. 

« Dans le grade de compagnon il présente l’homme coupable et puni. 

«Dans le grade de maître il présente l’homme pardonné et réconcilié, mais toujours 
« puni. 

«Et dans le grade d’élu il présente l’homme réhabilité dans ses droits. id 

«2° classe 

«Dans le premier grade l’homme réhabilité dans son premier état ef sa première 
« puissance sur ses ennemis. 

« Dans le second il apprend à faire usage de cette puissance sur ses ennemis. 

« Dans le troisième il mérite de l’obtenir par ses succès sur ses ennemis. 

«Et dans le grade d’architecte, il l’obtient, et se prépare à l’exercer sur tout ce qui 
« l’entoure. 

«3% classe 

« Dans le premier grade l’homme fait usage de sa puissance sur lui-même. 

« Dans le second sur son ennemi. 

« Dans le troisième sur son prochain. 

« Et dans le grade de commandeur il offre ses succès au maître. 

«Dans le complément l’homme exerce la plénitude de sa puissance en faveur de ses 
« semblables ; contre ses ennemis ; par sa correspondance avec son créateur... » 


Les deux questions suivantes donnent un éclairage sur le cérémonial des réceptions, 
insistant d’ailleurs sur le ternaire que forment les grades d’Apprenti à Maître, de fait véritable 
unité qu’un « complément » vient conclure : 


« 10° D. Que représentent les réceptions à chaque grade de l’Ordre ? 

« R. La réception d’apprenti représente la descente de l’âme spirituelle dans le corps de 
«l’homme. 

« La réception de compagnon représente la prévarication de cette âme. 

«La réception de maître représente l’expiation, la satisfaction, et la rémission de la 
« faute. 

« La réception d’élu représente la réhabilitation conditionnelle de l’âme dans tous ses 
« droits. 

« Tous les autres grades ne sont que des développements de ceux-ci dans la seconde et 
« la troisième classes et même leur complément. 

«11° D. Qu’entend l’Ordre par le titre d’apprenti donné aux frères du premier grade ? 

« R. L'Ordre veut nous faire connaître que notre âme spirituelle ayant été émancipée de 
«son chef lieu pour être un agent actif sur les agents passifs, avait reçu pour cela toutes 
«les facultés et puissances nécessaires pour remplir sa mission, mais qu’elle en avait 
«abusé en s’associant au contraire avec eux contre son auteur ; qu’en punition de quoi 
« précipitée avec eux sur cette surface étrangère elle doit apprendre par les différents 
«travaux, les peines, les fatigues et les soins auxquels elle s’est assujettie à recouvrir 
«son premier état et ses premières vertus, puissances et connaissances sur tous les êtres 
« créés. 

« 12° D. Qu’entend l’Ordre par le titre de compagnon ? 

« R. L’Ordre veut nous faire connaître la nature de la faute des premiers esprits créés, 
« leur dégradation et leur destinée actuelles, il nous indique aussi la faute du premier 
« homme, sa cause, sa dégradation et la destinée qu’il aurait méritée. 
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«13° D. Qu’entend l’Ordre par le grade de maître ? 

« R. L'Ordre veut nous faire connaître combien l’homme était cher à la Divinité puisque 
«sa faute ne pouvant se réparer que par un être supérieur à lui, la volonté ou le Fils 
«s’offrit en sacrifice à sa place et mérita son pardon tandis que ceux qui l’avaient fait 
«succomber furent encore plus rigoureusement punis de ce second crime et pour en 
«avoir fait commettre un autre au premier homme après sa chute. 

«14° D. Que veut faire entendre l’Ordre par le titre d’élu ? 

« R. Il veut nous faire connaître que la miséricorde infinie étendait son effet malgré 
«eux jusque sur les premiers coupables en rendant à l’homme la liberté de redevenir 
«leur agent de miséricorde et leur médiateur, quelque coupable qu’il se fut rendu par 
« deux fois à leur instigation... » 


Précisons alors cette sorte de culte qui incombe donc à l’Elu Cohen, puisque — nous l’avons vu 
plusieurs fois — culte il y a ; au moins dans l’intention de l’Ordre et du travail auquel il convie ses 
ouvriers. 


Je préviens que je ne considèrerai ici que ce qui a trait 
spécifiquement au travail rituel qui lui revient ès qualité. C’est dire 
qu’il n’entre pas dans mon projet de dépeindre en cette étude ce qui 
fait le travail commun à chaque Maçon, au regard de 
l’approfondissement du corpus symbolique propre à tout l’Ordre en 
général. Sur cette question, on trouvera suffisamment d’éléments par 
ailleurs qui sont satisfaisants. De fait, ce qui fait la spécificité de 
l’Ordre des Elus Cohens, est bien certaine notion de «culte 
opératoire »'® (comme on dit souvent), dont je donnerai quelques 
illustrations empruntées aux documents internes. 


F 
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Ce culte, le Traité de la Réintégration ne cesse d’y faire allusion : soit qu’il évoque celui dit 
«primitif » (et qu’on se propose alors de retrouver ; y tendre en tout cas...) ; soit qu’il est question 
(au travers notamment de quelques exemples) de celui qui incombe désormais au «mineur 
spirituel en privation » ici-bas, attendu la « prévarication » qui devait le conduire en ce monde : 


« [...] le culte que le Créateur exige aujourd’hui de sa créature temporelle n’est pas le 
«même de son premier mineur créé, lorsqu'il était dans son premier état de gloire ; ce 
«premier culte n’étant qu’à une fin, parce qu’il devait être tout spirituel, et celui que le 
«Créateur exige de sa créature temporelle, postérité d’Adam, est à deux fins, l’une 
«temporelle et l’autre spirituelle (Traité de la Réintégration des Etres, ms. Kloss, $ 
« 14) » 


Il faudra donc que, « mineur » en passe de sa propre réconciliation, l’Elu Cohen « opère » 
maintenant sur les plans spirituel — certes — mais aussi temporel. Voyons donc au travers de 
quelques exemples... 


105 Aussi le Traité mentionne-t-il le vocable « culte » de nombreuses fois : 171 dans la version originale (ms. 
Kloss) ; 161 fois dans la copie autographe attribuée à Saint-Martin (fonds Z). 
On pourra, quant à cette importante notion, se reporter à l’étude de Georges Courts : L'idée de culte dans le 
Traité de la Réintégration de Martinès de Pasqually et son enseignement (CIREM, 2010). 
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Présent dans le Livre vert, le « Travail d’instruction 
personnelle en présence du souverain seul pour tel 
jour de la semaine que ce soit » (section 1205, p. 
25-26 du manuscrit) a pour but la confirmation des 
caractères, hiéroglyphes, noms ou mots, lettres et 
chiffres que l’opérant reçoit dans ses travaux ou 
hors de ceux-ci ; à en vérifier, et l’origine (source) 
et l’usage (but). « L’opérant pourra demander plus 
particulièrement la répétition, et la confirmation de 
tels caractères, noms, ou lettres qui l’ont le plus 
affecté dans le temps » est-il ainsi dit. Si ce type de 
travail recourt particulièrement à l’assistance des saints patrons de l’opérant (je conserve ce 
terme), par la confirmation demandée des signes, on notera qu’il lui permet encore de 
connaître quel est son gardien (esprit bon-compagnon, ange-gardien dira-t-on souvent) : « Si 
l’opérant a souvent le même caractère devant les yeux soit de jour soit de nuit, il y a 
apparence que c’est celui de son gardien » dit le rituel. Cela étant, outre son but de 
confirmation, une autre finalité importante de ce travail (de cette opération) est l’instruction 
de l’opérant lui-même : la manifestation de « la chose », par des signes convenus et attendus, 
sera ainsi une confirmation, une réponse à telle question posée, à tel problème évoqué. 


L’« Opération de réconciliation pour deux R+ ES 
pénitents et un R*+ opérant » (ibid., section 1148, p. 
60-61 du manuscrit) est tout à fait explicite quant à 
son but: d’une certaine manière, elle ressortit au 
sacrement de pénitence (dit «de réconciliation ») 
que connaît la liturgie romaine (qu’on n’oublie point 
ici les recommandations de Martines à ses émules). 
Associée à l’utilisation des psaumes dits de la 
pénitence, cette opération tend notamment — et, outre 
son but premier — à conjurer les puissances 
mauvaises, pour, au contraire, se garantir celles 
réputées bonnes. 


L’« Opération d’empêchement contre ceux qui travaillent dans le Mal » (ibid., section 
1147, p. 73-75 du manuscrit) est tout aussi explicite que la précédente quant à son objectif : 
lutter contre les puissances mauvaises, tel est en effet le but proposé à l’opérant. Ici, le recours 
aux noms ou mots de puissances est également 
important : « pour se conserver dans la puissance que 
Dieu a bien voulu communiquer à l’homme son 
image et sa ressemblance, il faut avoir une grande foi 
en Dieu, en cette puissance, et aux différents noms 
qui nous sont donnés en conséquence ; comme 
Moïse avait une grande foi en ces noms lorsqu'il 
s’en servit si efficacement pour ôter aux sages 
d'Egypte le pouvoir et la puissance dont ils 
abusaient » dit ainsi le rituel. Le recours principal à 
l’opérant : le «signe du chrétien!” » qui «est la 
figure emblématique du réceptacle universel sur lequel 


106 La croix (+) qui forme la base du tracé. 
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l’homme-dieu et divin a terminé toutes ses opérations naturelles, comme il avait déjà été 
représenté par les sages dans les premiers temps » nous est-il enseigné. En liaison avec cet 
usage, et s’il se peut, comme il est dit, « l’opérant assistera à la messe chaque jour du travail, 
et lors de la consécration il fera une prière analogue à ce qu’il veut entreprendre et prononcera 
à l’Elévation'®” un mot sur 10 qu’il conservera pour le faire dominer sur tous les noms qu’il 
devra employer pour ce travail ». 


On voit assez combien les secours de la liturgie sont essentiels (de fait : naturels) à l’Elu 
Cohen, chrétien au premier chef, et prêtre en son genre. Et puisqu'il est question de 
l’assistance à la Messe, citons de nouveau le Livre vert qui prescrit : 


«Action de grâces au saint Esprit le lundi pour le dimanche de 15 en 15 jours au 
« premier réceptacle. 

«Pour obtenir la lumière spirituelle, au saint Esprit le samedi tous les 49!% jours au 
«second réceptacle. 

« Aux anges Gabriel, Michaël, Raphaël, et Uriel’, le jeudi de 7 en 7 jours, ou tous les 
«7° des mois au troisième réceptacle. 

« A la Vierge le mercredi ou tous les 30°°”° des mois au quatrième réceptacle. 

«Pour les morts tous les 21°” jours des mois aux attractions des réceptacles. (Cf. 
« Messes, Rapporté du livre de parchemin, p. 123""°) » 


Plus généralement, quant à certaine forme liturgique constituant le corps des travaux de 
l'Ordre, on trouvera, toujours extraits du Livre vert, les prescriptions suivantes relatives aux 
opérations d’Equinoxe et de Réconciliation ; d’abord le travail équinoxial, au travers d’extraits 
choisis des Statuts secrets des R*+ : 


«[...] Article 2. Les R+ commenceront à réciter les sept Psaumes de la pénitence les 
«trois premiers jours d’abstinence de leur femme, ils les diront deux heures avant 
«minuit suivant l’usage prescrit verbalement et ils continueront ainsi jusqu’au dernier 
«jour de l’action de grâces. [...] 

«Article 6. Les R+ feront leurs opérations d’équinoxe!!! dès le premier jour du 
«renouveau de la lune du mois de mars et les termineront la septième à une heure après 
«minuit. Ils observeront de faire un journal exact de tout ce qu’ils auront pris pendant le 
«cours de leurs opérations pour s’en servir aux équinoxes du mois de septembre 
«suivant. Ils traceront les caractères et hiéroglyphes, qu’ils auront reçus de leurs 
«travaux, dans leurs cercles d’opération à venir, et sortiront au fur et à mesure autant de 
« figures qu’ils auront reçues des grands souverains du centre de leurs cercles pour y 
« placer celles qui leur auront été données par la Chose! !? même. C’est pour lors que les 
«maîtres R+ pourront montrer à leurs disciples leurs véritables travaux et les instruire à 
« cet égard selon qu’ils le jugeront à propos... (Cf. section 1209, p. 43) » 


107 Lors du rite de l’Eucharistie, lequel constitue le centre même du sacrifice de la Messe dans la liturgie 
chrétienne. 

108 Sur le nombre 49, et son équivalence avec le 4 : cf. René Le Forestier, OEC, notes (2) et (3), p. 212. 

10 Le manuscrit porte ici les seules initiales des quatre anges : G. M. R. et Uri. ; j’ai complété, aucun doute 
n'étant permis. 

110 A été l’objet d’une publication dans les Carnets d’un élu coën, n° 5, CIREM, Guérigny, 2002, p. 33-47. 
Il n’est pas sûr que le titre se rapporte à l’ensemble des fragments suivants du manuscrit, soit de la page 123 à 
134 (ou 133 si la page 134 est rapportée aux extraits des lettres de Martiunes). 

111 Sur le « Travail d’équinoxe » ou « Grand travail » : cf. René Le Forestier, OEC, note (1) p. 81. 

112 Sur la Chose : cf. René Le Forestier, FMT, note (18) p. 304 ; du même auteur : cf. OEC, note (1) p. 470. 
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L’article 7 permet de se faire une idée plus juste de l’usage des tracés, figures et autres 


hiéroglyphes d’usage systématique dans les travaux de l'Ordre"? : 


1B L'Instruction secrète des conduc[teurs] en chef des colfonnes] d'Orfient], et d'Occlident} et d'un 
Vlénérable] m{aître] de Temple du fonds Jirousek apporte également quelques éclaircissements sur ces points : 


« Cercles. 

«Les cercles sont l’immensité des sphères circulaires dans lesquelles les différents esprits agissent en 
«ordre par la vertu et puissance qui leur a été donnée pour actionner l’univers. Les cercles d’une 
«opération universelle sont au nombre de 10, d’où l’on peut prendre des opérations particulières par les 
«nombres de 3, 5, 7, 8 et 9. L’on se sert de différents cercles dans les opérations parce qu’ils sont des 
« gardes ou garants contre toute espèce d’esprit pour celui qui travaille chaque esprit décrivant son cercle, 
«on trace aussi les caractères et hiéroglyphes des esprits ou autres sujets que l’on veut connaître, dans 
« l’épaisseur des cercles qu’on a tracés. On y trace aussi les caractères hiéroglyphiques et les noms ou 
«mots que l’on pourra recevoir pendant l’opération ou autrement. On verra tout de suite dans quel cercle 
«est la figure du caractère ou l’hiéroglyphe qui aura été répété. On verra pareillement le nom d’esprit que 
«l’on aura mis pour diriger ces caractères et hiéroglyphes, et on peut de là s’assurer positivement de 
« l'esprit bon ou mauvais qui aura passé aux environs des cercles. Par le nombre des cercles que l’on 
«trace, on évite encore la confusion des apparitions soit en corporisation, soit en caractères 
«hiéroglyphiques, mots ou noms ; ils servent de règle sûre à qui travaille pour pouvoir ensuite parvenir 
« plus aisément aux connaissances universelles telles quelles existent pour l’utilité de l’homme. 

« Car/actères] et hiér/oglyphes]. 

«Le caractère est le principe du nom de l’esprit. L’hiéroglyphe est l’image de l’esprit. Le caractère 
«hiéroglyphique est une figure de lettre spirituelle céleste ; si le caractère n’est point coupé par quelques 
«traits, il n’en est que meilleur pour obtenir le nom de l’esprit qui veut paraître ou qui a déjà paru. Il y a 
« deux sortes de caractères, le simple et le coupé ; le caractère coupé est uni à son hiéroglyphe et on ne le 
« lit point facilement si l’on n’attache pas un caractère alphabétique de convention dans l’endroit où ledit 
«caractère a paru afin de se procurer le nombre de lettres qui fassent connaître le véritable nom du sujet 
« qui veut se faire connaître à celui qui travaille. 

«Noms. 

« Un nom est un nombre quelconque de lettres qui nomment un esprit bon ou mauvais, une puissance 
« simple ou double ou autres, ce qui se vérifie par le produit desdites lettres, savoir sur un ou dix, 1 ou 10, 
«le mot est divin ; sur 2 ou 11, le nom est d’un esprit de confusion ; sur 3, d’esprit terrestre ; sur 4, de 
« puissance simple ; sur 5, mot d’un chef de mauvais esprits ; sur 6, nom animal ; sur 7, nom d’esprit pur ; 
« sur 8, nom de double puissance ; 9, nom d’esprit matériel. 

« C/ercles] de correspondance. 

« Les cercles de correspondance sont aussi nommés postes d’avant-garde ; ils sont couverts par le nom 
« d’un esprit angélique 7, que nous appelons inspecteur particulier. On les place en face de chaque angle 
«pour vérifier le passage des bons et mauvais esprits qui doivent faire route autour des cercles et prévenir 
«par leur correspondance le chef qui travaille à ses cercles, en arrêtant secrètement les mauvais et les 
« faisant disparaître. A l’instant que le chef s’en aperçoit on reconnaît l’avertissement que l’inspecteur 
«particulier donne positivement lorsque l’opérant sent un ébranlement dans son sang qui se fait sentir à 
«tout le corps, par ce ressentiment que l’on nomme vulgairement chair de poule. Si l’opérant ne revient 
« pas tout de suite de son émotion, il doit arrêter son travail, parce que, pendant tout le temps qu’il l’aura, 
«la partie spirituelle mauvaise combat opiniâtrement avec l’inspecteur particulier d’un des cercles 
« d’avant-garde, et lorsqu'il est entièrement revenu de son émotion il poursuivra son travail, mais en 
«observant toujours l’angle où il se sera aperçu de l’apparition du mauvais esprit afin de faire dessus lui 
« des conjurations arbitraires en lui présentant le talisman ou le pentacle. Le pentacle doit être rempli de 
«tout ce que l’opérant aura pu relever dans ses travaux précédents, soit avec le maître, soit en son 
«particulier. 

« Vautours. 

«Les vautours séparent les quatre cercles de correspondance. Ils sont appuyés chacun par deux noms 
« d’esprit sur 8 appartenant aux quatre régions. Nous les nommons inspecteurs généraux parce qu’ils sont 
«liés avec les inspecteurs particuliers qu’ils appuient par leur double force spirituelle. Dans toutes 
« circonstances des travaux, les noms de ces esprits seront pris, savoir pour le vautour entre l’Est et le Sud 
«à la lettre S de Saturne, pour le vautour entre le Sud et l’Ouest à la lettre S du Soleil, pour le vautour 
«entre l’Ouest et le Nord à la lettre V de Vénus, pour le vautour entre le Nord et l’Est, à la lettre M de 
«Mercure. Tous ces noms au n° 8. On ne se sert de ces vautours que dans des opérations doubles, soit sur 
«2 connaissances dont on veut avoir la certitude, soit dans une simple opération par jonction sur 
« Abraham et Noé ou autres. 
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« Les plans ou tableaux caractéristiques et hiéroglyphiques que les grands souverains ou 
«leurs substituts donnent aux maîtres et aux apprentis R+ pour les perfectionner dans 
«la Chose ne doivent être considérés par lesdits R+ que comme des appeaux qui 
«serviront à leur procurer l’avènement d’autres figures différentes cependant de celles 
«qu’ils ont reçues de leurs chefs ; quoiqu’elles ne soient pas les mêmes, elles peuvent 
« être données par les mêmes sujets septénaires!*, huiténaires, dénaires ou autres dont 
«on s’est servi pour les premières opérations que les principaux chefs de la Chose leur 
«ont confiées. (/bid.) 


On voit ensuite le descriptif du travail, dont je ne donne ici que la trame, pour information 
(les articles seuls indiqués sont ceux précisant des points d’ordre rituel) : l’article 16 précise 
quelle est la « préparation des parfums » ; l’article 21, la « cérémonie pour la consécration des 
angles »; l’article 24 donne la «première invocation journalière aux agents supérieurs 
solaires en jonction avec les agents supérieurs de Sabataïr surnommé Saturne » ; le 25, la 
«seconde invocation journalière aux agents supérieurs de Meraï surnommé Mercure, pour le 
lundi spirituel et non pour le lundi temporel » ; le 26, la « troisième invocation journalière aux 
agents supérieurs de Maïr surnommé Mars, pour le mardi spirituel et non pour le mardi 
temporel ». Plus loin, l’article 31[7 ?] est relatif à la « cérémonie pour réciter les Psaumes de 
la pénitence »!"° : 


«Les R+, de même que les frères de l’Ordre qui ont reçu le pouvoir de réciter lesdits 
«psaumes en vertu de leur ordination et selon la puissance de leur grade, ce qui 
«commence au grade de grand architecte! !, diront les sept psaumes en entier chaque 
«jour de leur opération ainsi qu’il suit. 

«Les R+ commenceront à s’incliner de l’angle d’ouest vers l’angle d’est ; ils 
«tourneront ensuite la face vers l’angle d’ouest et s’inclineront également ; cette 
« inclination se fera la main droite en équerre sur la partie du cœur et la main gauche en 
« équerre sera mise de champ vers la terre. Ils commenceront ensuite par dire en face 
« dudit angle le psaume Domine, ne in furore à la fin duquel ils diront : « Gloire soit 
« donnée à la pensée, à l’action, et à l’opération du Dieu des dieux, Eternel d’Israël ! » 

« Ils feront après la même inclination de salutation audit angle. 

«L'on récitera le second psaume Beati quorum à l’angle du nord, ayant fait toutefois la 
«même cérémonie qu’à l’angle d’ouest. On fera la même chose aux deux autres angles 


« Mais si on fait une opération de kabale qui roule sur 4 chefs, comme Noé, Abraham, Moïse et Salomon, 
«pour lors on emploie les grands vautours que nous nommons grands surveillants parce qu’ils sont 
« appuyés par 2 grands mots divins chacun. Ces grands vautours sont 8. Ce sont 8 petits cercles qui 
«séparent les inspecteurs généraux et les inspecteurs particuliers. Les mots divins qu’ils contiennent 
« fortifient et veillent exactement tant sur les esprits invoqués et sur les inspecteurs généraux et 
«particuliers que sur l’opérant et les assistants. Ils rejettent fidèlement les esprits immondes d’auprès des 
«cercles et les molestent vivement par exconjuration, ce que l’on peut comprendre lorsqu’on entendra 
« pendant le travail un bourdonnement dans la chambre, ou comme le bruit d’un vent qui passe par une 
«petite ouverture. Cette observation est immanquable, attendu que l’on ne peut travailler quand il fait 
«grand vent, grande pluie ou orage, et qu’il faut au contraire un temps calme afin de mieux voir et 
«entendre ce qui se présentera sans aucune action temporelle aérienne que celles qui sont naturelles à la 
«Chose. Les choses spirituelles bonnes sont calmes et paisibles ; les mauvaises au contraire sont 
«bruyantes et secouantes. (Cf. p. 18-21 du Ms.) » 


114 Sur les rapports entre les esprits « septénaires » et la Terre, en relation avec le Traité de Martines de 
Pasqually : cf. René Le Forestier, OEC, note (2) p. 64. 

15 Ces psaumes sont les suivants (entre parenthèses : bibles hébraïques et protestantes) : 6 (6), 31 (32), 37 
(38), 50 (51), 101 (102), 129 (130) et 142 (143). 

116 Un rituel de « simple ordination » existe pour ce grade ; sur ce point : cf. René Le Forestier, OEC, notes 
(1) et (4), p. 347 et 380. Quant au « grand cérémonial » dudit grade : /bid., note (3) p. 382. 
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« disant à celui du midi le troisième psaume Domine, ne in furore et à celui d’est le 
«cinquième psaume Domine, exaudi. Le quatrième psaume Miserere se dira prosterné 
«au centre des cercles, la face appuyée par terre, on y dira tout de suite et de même le 
«sixième psaume De profundis. Avant de réciter ces deux derniers psaumes on fera la 
« salutation des angles d’est et d’ouest comme on l’a fait la première fois, puis on se 
«prosternera la tête tournée vers l’angle d’est. Après cette cérémonie on va dire le 
«septième psaume Domine, exaudi auribus vers le nord-ouest, la face tournée vers 
« l’angle d’est. 

«Il n’appartient qu’aux maîtres et apprentis R+ de réciter les sept psaumes de suite les 
«jours des travaux ou une fois tous les renouveaux de la lune comme ils y sont obligés 
«et forcés par leur ordination. Les grands architectes et les chevaliers d’Orient ne 
«peuvent réciter qu’un psaume par jour des sept jours susdits. Ils observeront la même 
«cérémonie pour le dire que les maîtres R + pour réciter les sept psaumes. (Ibid.) » 


Les articles 46 à 50 sont relatifs à la « consécration des angles et des cercles d’opération 
des sept ou des trois jours d’équinoxe »!'7. Quant à l’article 51, il donne l’«invocation 
particulière pour les jours du travail de l’équinoxe »!!* avec les instructions s’y rapportant : 


« Cette petite invocation se dit après la grande invocation et pendant le temps de la 
«contemplation. Il sera bon même de l’apprendre par cœur afin de pouvoir avoir les 
« yeux libres pour l’observation des passes. 

«Vous choisirez sept noms d’esprits parmi tous ceux qui sont compris dans votre 
«travail, et dans ces sept noms vous prendrez pour chef celui auquel /sic] vous aurez 
«plus de confiance ; si vous travaillez pendant plusieurs jours, vous pourrez chaque 
«jour prendre un autre chef parmi les sept à votre gré. Vous choisirez en outre un mot 
« dénaire également dans votre travail que vous pourrez de même changer les jours 
«suivants, si Vous croyez qu’un autre nom sera mieux. Cette invocation se répétera tous 
« les jours du travail : 

« O toi (le nom du chef spirituel pris parmi les sept) en qui j’ai une confiance immuable, 
«pourquoi tardes-tu de [correspondre] à ma parole et à mon intention que tu sais être 
«toute spirituelle, pour la plus grande gloire de Celui qui nous a faits ce que nous 
«sommes en vertu et puissance divine spirituelle et temporelle ? Obéis à ma parole, et à 
«ma puissance supérieure à la tienne. Rappelle la convention que j’ai faite avec toi 
«seul ; je ten conjure par le mot redoutable (le mot dénaire) qui te soumet à moi 
« directement et indirectement dans toutes les circonstances de mes opérations 
«spirituelles et temporelles. Oui, je te conjure (le nom du chef ci-dessus) par toute la 
«puissance que ce mot redoutable (le même mot dénaire) a mis réversible sur moi dès 
«mon émanation spirituelle, et mon émancipation temporelle de paraître en ta nature 
«d’être spirituel pour que tu m’instruises directement et indirectement de toutes les 
« choses spirituelles et temporelles qui s’opèrent dans ce vaste univers, dans le céleste et 
« dans le surcéleste, tout ayant été formé pour la plus grande satisfaction du mineur 
«spirituel, pour la plus grande justice de l’Eternel, et pour l’humiliation des esprits 
« démoniaques que je maudis pour une éternité. (/bid.) » 


117 Sur le « Travail des trois jours » : cf. René Le Forestier, OEC, notes (2) et (1), p. 75 et 76. 
18 Cette invocation particulière constitue la pièce A2 des annexes du Livre vert. Elle est également à mettre 
en relation avec les articles 14, 17, 19 et 22 desdits Statuts, en liaison avec les travaux d’équinoxe. 
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Pour ce qui a trait au travail de Réconciliation, renvoi est ici fait à l'Instruction sur une 
: D Pa s 119 
invocation de réconciliation à l'usage des frères des hauts grades ` : 


« L’on dira les mercredis au soir avant de se coucher l’invocation qui suit et les samedis 
«aussi, cette invocation n’étant point propre aux autres jours de la semaine. 

«Ces deux jours sont consacrés aux deux principaux esprits universels, dont l’un est 
«sous le signe de Mercure qui gouverne, dirige et actionne la Terre et toutes les formes 
«corporelles quelconques ; l’autre est sous le signe de Saturne qui gouverne, dirige et 
«actionne les âmes et qui a plus de puissance sur la créature animée que Mercure. 

«Ce que l’on peut aisément comprendre par les différentes distances de la surface 
«terrestre auxquelles sont ces planètes. Saturne est au-dessus du Soleil, et au-dessous 
« des trois cieux surcélestes!?° : Mercure est au-dessus du troisième horizon terrestre 
«présidant sur les deux autres inférieurs ; ces horizons sont appelés ordinairement 
« cercles rationnel, visuel, sensible. 

« Cette invocation sera commencée le mercredi au soir afin de disposer par-là notre âme 
«à recevoir et retenir quelque impression de l’esprit de Saturne par l’entremise de 
«l’esprit de Mercure qui dépouille notre âme de la plus grossière matière qui 
« l’enveloppe. 

« Cette invocation se fera aussi souvent que l’on se sentira bien disposé à la faire ; si un 
«émule ne peut pas la faire dans le premier quartier de la lune, il la fera dans le second 
« mais jamais dans les deux derniers quartiers. (cf. section 1173, p. 81) » 


Suivent alors les invocations en fonction des grades, dont la première, pour les Maîtres- 
Elus que voici partiellement pour en donner ici une idée générale : 


«O Eternel, qui de nous faibles mortels pourra réclamer jamais, devant ta suprême 
« majesté, l’état de vertu, de puissance et de commandement que tu avais donné à ton 
«premier homme ? Qui pourra jamais invoquer ton saint Nom, et t’appeler sincèrement 
« à son secours, sans obtenir la grâce que, par ta pure miséricorde, tu accordes toujours 
« aux cœurs contrits et humiliés ? Penser autrement ce serait ô Dieu juste, encourir ton 
«indignation et ta colère ; ce serait méconnaître ta clémence, ton amour pour l’homme 
«ta créature chérie ; ce serait oublier que c’est en sa faveur que tu as créé ce chaos de 
«ténèbres matérielles temporelles, pour l’expiation de son crime et pour l’opération de 
«sa réconciliation. Ainsi, ô mon créateur, les merveilles de ta justice et de ta 
«miséricorde existent pour le pécheur et pour l’impie ; ta justice purifie jusqu’à la 
«moindre tache du péché, et ta clémence est si grande que son plus petit acte suffit pour 
«effacer toutes les iniquités du monde et même celles de l’enfer. Je ne doute donc pas, 
« ô mon créateur, de la nature efficace de tes bontés pour l’homme ! Pour te prier et 
«t’invoquer dignement, Seigneur, je te demande à toi-même le secours de ta grâce ; tu 
«ne permettras pas, Ô Dieu de vie, que celui qui te réclame ainsi soit jamais confondu 
« dans les abîmes des ténèbres. C’est à ce titre que je viens réclamer ta miséricorde et 
«mon pardon, comme tu as pardonné à ton premier homme notre père temporel, qui a 
«péché devant toi dans le commencement. Il mérita le pâtiment temporel auquel tu l’as 
«si justement condamné en l’assujettissant à la fatigue du corps, à la peine de l’âme et 
«au travail de l’esprit. J’ai la même origine que ton premier homme par ma forme il est 


11? Notons que le manuscrit porte à l’origine le titre suivant pour cette partie : Instruction sur une invocation 
de réconciliation à l'usage des ff. des grades inférieurs (la table des matières du Livre vert reprend d’ailleurs ce 
titre) ; un biffage ainsi qu’une correction secondaires le modifient tel que reproduit ici. 

120 Sur la position culminante du ciel de Saturne, dans le monde céleste : cf. René Le Forestier, OEC, note (3) 
p. 204. 
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« donc juste que je participe à sa punition ; je l’ai aussi par mon être spirituel je dois 
« donc achever ce qu’il doit encore à ta justice. Mais ô Dieu de bonté, tu as réconcilié 
«l’homme avec toi et la terre avec lui ! pourquoi ne pourrais-je pas, étant comme lui 
«émané de toi, prétendre à la même grâce ? Ton Nom est si grand et ta miséricorde est 
«si étendue pour ceux qui y ont recours que j’ose y mettre toute mon espérance dans 
«l’état de misère où je suis plongé. Accorde-moi, ô Tout-Puissant, d’invoquer 
« dignement ton saint Nom pour que je puisse par lui obtenir le secours salutaire que je 
« demande aux esprits saints ministres de notre réconciliation avec toi, c’est à dire les 
«moyens et l’assistance qu’ils accordèrent à ton premier homme dont tu daignas arrêter 
« la perte entière. C’est avec confiance, c’est avec désir que je me réclame à toi, ô Père 
« miséricordieux, par toutes tes facultés [86] divines, pour ôter de dessus moi la tache 
«infâme que la prévarication de ton premier homme et mes propres iniquités y ont 
«imprimée ! Efface cette tache de dessus moi et mon âme purifiée sera plus blanche 
«que l’esprit le plus pur ! Exauce-moi, ô mon père et mon Dieu ! Exauce-moi non 
«seulement pour que j’acquière ma réconciliation temporelle spirituelle avec toi, mais 
«aussi pour que j’obtienne de recouvrer la vertu puissante de mon premier état, pour 
« manifester à tout l’univers ta justice, ta miséricorde et ta gloire. Amen. (/bid., section 
« 1176) » 


Il est alors précisé que l’émule faisant face maintenant vers l’ouest continue ses prières, 
avec notamment l’abjuration. Le texte donne ensuite deux variantes à cette première prière : 
celle pour les « maîtres coëns »!?! (section 1150), et celle pour les « grands architectes »!?? 
(section 1175). En suite de quoi se trouve la « conjuration au gardien » qui clôt le travail. 


De son côté, le texte des Prières et travaux pour la Réconciliation générale de l’homme de 
désir avec son être spirituel, présent au fonds Jirousek, précise ainsi le cadre général de 
l’opération de Réconciliation : 


« L’on dira tous les mercredis et samedis au soir, avant de se coucher et seulement 
«pendant les deux premiers quartiers de la nouvelle lune les invocations, page 36 et 
«page 27. On ne les dira point dans le plein ni dans le déclin, attendu qu’alors les 
«influences dégénèrent en mauvaises et pourraient nuire aux désirs du suppliant. Cette 
«règle est ainsi prescrite, parce qu’elle prend sous les principes des grandes opérations 
«et qu’elle provient du travail journalier des semaines. 

«Ces invocations ne sont propres à d’autres jours de la semaine qu’au mercredi et 
«samedi, ces deux jours étant consacrés pour les deux principaux esprits universels 
« dont l’un est sous le signe de Mercure gouvernant, actionnant et dirigeant la Terre et 
«toutes les formes corporelles quelconques, et l’autre est sous le signe de Saturne qui 
«gouverne actionne et dirige les âmes. Aussi cet esprit a plus de puissance sur la 
«créature animée spirituellement que le premier, ce que l’on peut très parfaitement 
«comprendre par les différentes distances où la planète de Mercure et celle de Saturne 
« sont de la surface terrestre. Saturne est au-dessus du Soleil, au-dessous des trois cieux 
«surcélestes, et Mercure est au-dessus du troisième horizon terrestre, présidant sur les 
« deux inférieurs. Ces trois horizons sont le sensible, le visuel et le rationnel. Ces 
« invocations seront commencées pour la première fois le mercredi au soir afin de 
«pouvoir disposer notre âme à retenir quelque impression de l’esprit saturnaire par 
« l’entremise de l’esprit de Mercure qui dépouille lui-même notre âme spirituelle de la 
«plus grossière matière qui l’enveloppe. 


121 A été l’objet d’une publication dans les Carnets d’un élu coën, n° 4, CIREM, Guérigny, 2001, p. 17-11. 
122 A été l’objet d’une publication dans les Carnets d’un élu coën, n° 4, CIREM, Guérigny, 2001, p. 22-25. 
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«La matière première était dans un état d’indifférence dans son premier principe 
« chaotique ; cette matière n’était qu’une ; mais cette unité était ternaire. Cette matière 
«première était une et ne faisait qu’un volume. Dans l’enveloppe de ce volume étaient 
«concentrées trois essences qui étaient en aspect l’une de l’autre et ne frayaient point 
«ensemble. C’est aussi ce qui a fait donner à cette première matière le nom 
« d’indifférente ; mais lorsqu’elle fut opérée et travaillée par le feu central sur lequel 
«cette première matière fut mise, il se forma une liaison intime entre les trois essences 
«et pour lors cette matière ne fut plus indifférente en ce qu’elle perdit sa première 
«nature par la cuisson qu’elle eut dudit feu ; elle prit une consistance différente de celle 
«qu’elle avait, et par ce moyen devint susceptible de prendre différentes formes 
«corporelles et de recevoir impression selon que l’Eternel l’avait destiné. Je ferai 
«observer que nul être créé temporel corporel ne saurait être permanent sur cette 
«surface sans avoir ses trois essences vitales corporelles passives que nous appelons 
«Mercure, Soufre et Sel. Chacune de ces choses est à juste titre comme les éléments, 
«c’est-à-dire qu’elles ne sauraient être l’une sans l’autre, ainsi que tout élément ne peut 
« être seul sans qu’il ne soit mixte. De même, ces trois choses, Mercure, Soufre et Sel, 
«ne sauraient être renfermées dans un corps, sans avoir une correspondance exacte 
«ensemble, ainsi qu’il suit : Mercure préside au corps solide de l’homme, aussi nous le 
«mettons actionnant à la partie osseuse ; le Soufre préside au corps fluide de l’homme, 
«aussi nous le mettons actionnant au sang ; le Sel préside à la surface du corps de 
«l’homme, aussi nous le mettons actionnant l’enveloppe du corps de l’homme ou les 
«pellicules ; et l’on peut voir que les transpirations des corps sont salées et savoureuses. 
«Dans la vraie philosophie, il y a sept signes principaux en commençant par celui de 
« Saturne, Vénus, Jupiter, Mercure, Mars, le Soleil et la Lune ; il est de toute nécessité à 
«un sage de connaître parfaitement les vertus et puissances spirituelles qui sont 
« contenues dans ces différentes planètes de même que leurs correspondances exactes et 
«réciproques avec l’homme, pour le disposer à se communiquer avec les esprits, 
«puisqu'ils sont en notre pouvoir, ainsi que l’Ecriture Sainte le dit et que toute espèce 
« de nation le confirme. 

« L’on donne à l’homme de désir les deux invocations notées ci-dessus p. 36 et 27 pour 
«qu’il en fasse usage avec respect et soumission et le plus secrètement possible, en 
« observant avec précision tout ce qui y est prescrit. La petite dissertation qui a précédé 
«est pour faire voir clairement la nécessité de commencer pour la première fois ces 
« invocations le mercredi au soir. (p. 1-4) » 


Continuant sur la question de culte chez Martines de Pasqually, j’emprunterai encore à 
l’article de Robert Amadou cité plus haut : 


« Martines a systématisé l’usage de cercles et de tracés 


«divers tant figuratifs que non figuratifs, de vêtements, vea S 
«de mots et de gestes, d’exconjurations et de prières en le Traité de la Réi 
«tous genres, y compris des sacrifices réels (la tête de de Martinès de P 

« chevreau) et symboliques. D’autre part, l’homme en et son enseignem 
«pâtiment ne peut recouvrer ses vertus et, par é 


« conséquent célébrer son culte, ou opérer, que grâce à 
«d’autres êtres et la jonction à d’autres êtres fait ainsi 
« partie intégrante du culte. 

« Est-ce donc magie ou théurgie que ce culte ? Martines, anem 
«en l'espèce, n’use pas du mot théurgie, et réserve le 
« mot mages aux adversaires égyptiens de Moïse et Willermoz 
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«redoute les malentendus sur le culte des coëns que le terme magie risquerait 
« d'entraîner. Dans une lettre au même réau-croix lyonnais, Martines se défend encore 
« d’être sorcier autant que d’être charlatan ou surhomme. Le mot adéquat, le mot clef, le 
«mot régulièrement employé est culte. (Les anges et les démons pratiquent, eux aussi, 
«un culte.) Quoique ce culte soit le culte primitif, l’adjectif est inusité chez Martines (il 
«l’est aussi pour le crime d'Adam). En revanche, le culte, primitif en fait, dont 
«l’homme a la charge, est souvent dit “spirituel” ou “spirituel divin”, nonobstant qu’il 
«est devenu en partie temporel. Ce culte consiste en opérations, au sens le plus large, 
«c’est-à-dire d’actions effectives. Mais leur objet les détermine : la gloire et la justice 
« de Dieu, et ce sont les “opérations du grand culte divin”... (Art. cit. supra, II. Du culte 
« des élus coëns, 1. Un culte mais théurgique, p. 6) » 


« Puisque notre travail est de nous mettre en jonction avec ces êtres spirituels bons qui 
«nous entourent, c’est par la force de notre volonté, de notre désir et de notre prière que 
«nous y parviendrons. Les êtres qui sont en aspect du principe divin nous 
«communiqueront les influences et les bénédictions spirituelle divines qu’ils reçoivent 
«et que nous ne pouvons plus, finissons par en être persuadés, recevoir directement, 
« mais seulement par eux. 

« Ainsi donc : purifier notre forme corporelle, puis notre être et maîtriser le corps par 
« l’esprit ; reconnaître en esprit notre indignité et prier ; entretenir le désir continuel de 
« l’âme de se rapprocher de son principe par l’offrande continuelle de notre volonté et 
«de notre arbitre. 

« Après le sacrifice de justice, l’esprit se joint au coën et le rétablit. Le mineur choisi est 
«autorisé d’offrir ensuite le sacrifice de propitiation. 

« Parmi tous les êtres bons à qui se joindre (les méchants sont à repousser), l’esprit bon 
«compagnon, exotériquement l’ange gardien, tient un rôle primordial et avec lui la 
«jonction est d’une intimité sans pareille. 

«L'esprit bon compagnon ne peut se rendre sensible à nous que par ses émanations qui 
«nous parviennent par les organes de notre tête. Que l’homme ait le sentiment de ses 
« maux dans le cœur, que ce sentiment parvienne jusqu’à l’âme et que l’âme se présente 
«à l’être spirituel préposé pour sa réhabilitation et se mette à son aspect pour en 
«recevoir ce qu’elle sent qu’il lui manque. Alors, les désirs et les émotions de l’homme 
«rencontrent les émotions de son guide, et l’âme reçoit les influences divines que cet 
«être est chargé de lui communiquer. 

« L’élu coën — entendez le réau-croix — est un prêtre secret dans le temple de la nature ; 
«le culte vrai met en rapport les êtres humains avec les esprits divins qui nous 
«entourent. De concert avec eux, il moleste les esprits malins. 

«Le culte, la liturgie des élus coëns s’analyse en dix sortes de cultes, ou 
« d’opérations # : les cultes respectivement dits d’expiation ; de grâce particulière et 


123 Ici, il n’est qu’à considérer ce que dit le Traité de la Réintégration ; Amadou reprend le texte presque à la 


lettre : 


«[...] Le bois sur lequel Isaac était couché fait connaître le genre de bois dont on se resservirait à l’avenir 
«pour embraser l’holocauste et offrir le parfum nécessaire aux opérations des différents cultes, qui sont le 
«culte d’expiation, le culte de grâce particulière et générale, le culte contre les démons, le culte de 
« préservation et conservation, le culte contre la guerre, le culte pour s’opposer aux ennemis de la loi 
« divine, le culte de la foi et de la persévérance dans la vertu spirituelle divine, le culte pour faire faire la 
« descente de l’esprit divin, le culte pour fixer l’esprit conciliateur avec soi, et le culte annuel de dédicace 
« de toutes ces opérations au Créateur. Tous ces cultes ont été compris dans les deux qui ont été opérés 
«par Moïse chez Israël et par Salomon dans le temple, où les différents bois et parfums consacrés aux 
« sacrifices ont été mis en usage... (Op. cit., Ms Kloss, $ 148) » 
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« générale ; contre les démons ; de préservation et de conservation ; contre la guerre ; 
« d’opposition aux ennemis de la loi divine ; pour obtenir la descente de l’esprit divin ; 
«pour la fixation de l’esprit conciliateur divin avec soi ; de la dédicace annuelle de 
«toutes les opérations au Créateur. (Ibid., II. Du culte des élus coëns, 2. Les 
«opérations, p. 6-7) » 


Et l’auteur de conclure, quant à tout cela, que la théurgie des Elus Cohens «ne vaut qu’en 
référence au culte spirituel divin. (/bid., HI. Du culte des élus coëns, 3. Une théurgie, mais 
cultuelle, p. 7) » 


Revenant au manuscrit Jirousek, achevons ce bref panorama des travaux de nature 
théurgique incombant aux émules de Martines, avec l’Instruction secrète des conduc{teurs] 
en chef des col[onnes] d'Orient], et d'Occident] et d'un VJénérable] mJaître] de Temple et 
ce qu’elle contient ; de manière résumée, voici les grandes lignes de ce qui s’y trouve prescrit 
à l’Elu Cohen : 


- Cérémonie pour le feu nouveau 

- Cérémonie du mot et de la bougie dans le cercle intérieur 

- Cérémonie pour retirer la bougie et le mot du centre 

- Cérémonie pour donner les mots. 

- Cérémonial secret pour un opérant 

- Détail du plan d’opération, contenant 1° opération d’Adam, 2° opération de 
Kaïn, 3° opér/ation] d’Abel, 4° opér/ation] de Noé 


Liturgie, ai-je dit plus haut ; est-ce à dire que l’Ordre — tout au moins certains de ses grades — 
renvoie à la notion de sacerdoce ? Au risque d’une confusion, disons tout de suite : oui ; mais 
alors, quel type de sacerdoce — voilà ce qu’il convient d’expliciter. 


En relation avec cette question, 
renvoi est fait à deux autres 
RE em pr AE volumes de cette collection: le saaie Le Ho Eat 
premier, La pratique liturgique 
RE dans l'Ordre des Elus-Cohens, qui 
fait le point sur les rapports entre y~ 

À la liturgie et les pratiques de 
l’Ordre, les devoirs de ses 
— ri membres ; le second, La pratique 
des Psaumes dans l'Ordre des Pratique dé véie Maribi 
Elus-Cohens, qui traite de manière 
spécifique de l’utilisation des 


EE $ 24 
psaumes au sein de l'Ordre”. 


La pratique liturgique La pratique des Psaumes 


Pratique de la voie Martiniste 


124 Cf. La pratique des Psaumes dans l'Ordre des Elus-Cohens. De l’utilisation des Psaumes au sein de 
l'Ordre des Elus-Cohens. Des Psaumes en usage dans l'Ordre & Psautier, coll. Pratique de la voie Martiniste, 
Par un serviteur de l’Ordre, Lille, octobre 2011 ; La pratique liturgique dans l'Ordre des Elus-Cohens. De 
l’utilisation des Rites et Cérémonies Liturgiques au sein de l'Ordre des EÉlus-Cohens. De la Liturgie en usage 
dans l'Ordre & Missel Romain, coll. Pratique de la voie Martiniste, Par un serviteur de l’Ordre, Lille, mars 2013. 
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Il n’est qu’à considérer par exemple les prières de six heures en six heures, auxquelles 
réfère le Traité de la Réintégration des Etres : 


« [le Christ] a laissé, par son institution spirituelle divine à ses disciples, la prière et 
« l'invocation journalière de six en six heures, qui complètent le jour ordinaire de vingt- 
«quatre heures. Ces mêmes disciples qui composent l’Eglise chrétienne font encore 
«aujourd’hui leur prière et leur invocation quatre fois par jour... (Traité, op. cit., Ms. 
« Kloss, $ 142 ; p. 381 de l’édition RA 1974) » 


Il s’agit des quatre prières quotidiennes, les « prières des heures », destinées à ponctuer la 
journée de l’Elu Cohen et dont une version, apparemment due à Jean-Baptiste Willermoz 
existe (cf. BML, Ms. 5526 (1)). Il faut noter que leur caractère chrétien — plus précisément 
catholique romain — est évident ; tant par l’esprit général, que par la forme même qui 


emprunte (reprenant quelquefois presque mot à mot) à la liturgie romaine”. 


125 Jérôme Rousse-Lacordaire, dans le numéro 142 de la revue Renaissance Traditionnelle (avril 2005, p. 
131-157 : La journée chrétienne des Elus Coëns), s’est intéressé aux sources du recueil des « Prières des six 
heures » utilisé par Jean-Baptiste Willermoz. Ce recueil a connu une première publication dans la même revue, 
par René Désagulier (a Latomia univérsa : cf. n° 42, avril 1980, p. 105-111 ; n° 43-44, juillet-octobre 1980, p. 
227-233 ; n° 45, janvier 1981, p. 56-63 ; n° 46, avril 1981, p. 143-149 et n° 47, juillet 1981, p. 224-230); 
l’auteur le présente alors en ces termes : «[...] C’est un petit livre à tenir dans la main, recouvert d’une étoffe 
ancienne et usée, de 175 feuillets de l’écriture de Jean-Baptiste Willermoz. Il renferme les 4 prières des Elus 
Coëns à dire de six heures en six heures, suivies des “Prières particulières pour l’Ordre des Elus Coëns de 
l'Univers”. (RT, n°.42, avril 1980, p. 105). » Dans son article, Jérôme Rousse-Lacordaire repère ces sources 
dans des ouvrages comme l’Horologium auxiliaris tutelaris Angeli, ou L'Ange conducteur de Jacques Coret ; de 
même du Petit Livre du chrétien dans la pratique du service de Dieu et de l'Eglise (Jérémie Drexel, édité par 
André Melin, Lyon, 1698). Au reste, dans sa lettre du 2 septembre 1768 Martines de Pasqually recommande à 
Jean-Baptiste Willermoz l’utilisation de ce dernier livre. Pour autant, Jérôme Rousse-Lacordaire le note, si les 
prières des élus cohens trouvent là leur source, « elles ne sont pas strictement des calques des formules 
liturgiques catholiques (art. cit., p. 154) » : les psaumes ne reprennent pas les traductions usuelles, mais semblent 
avoir été traduits directement à partir de la Vulgate ; de même des antiennes, hymnes et oraisons. Tout cela fait 
envisager la possibilité « d’un travail original de traduction par et pour les Coëns (art. cit., p. 154) ». Ces 
caractéristiques conduisent alors à conclure que si on évoque souvent l’aspect judéo-chrétien de l’Ordre, « cet 
aspect est fort peu présent dans les quatre prières (art. cit., p. 155) » : ces dernières présentent certes des points 
communs avec les pratiques des Heures catholiques, mais elles s’en différencient par la présence d’éléments 
spécifiquement Cohens, en particulier par l’insistance sur la médiation angélique à laquelle elles ont recours. 
Pour Jérôme Rousse-Lacordaire, ces prières semblent se situer « à la charnière ou à l’intersection de deux 
courants du XVII? siècle finissant : le courant théosophique ou illuministe français d’une part, et le courant 
dévotionnel de piété laïque de l’autre — intersection qui prend une couleur particulière du fait de la nature 
sacerdotale et cultuelle de l’Ordre coën, sans sortir cependant tout à fait des grands courants du christianisme 
occidental (art. cit., p. 156) ». 

Ce recueil ne peut-il pas être davantage considéré comme celui d’un Elu Cohen (Jean-Baptiste Willermoz), 
plutôt que comme celui des Elus Cohens ? De fait, le manuscrit figurant à la bibliothèque de Lyon est de la main 
même de Willermoz. Par ailleurs, selon René Désaguliers (cf. son article Les 4 prières des E.C.D.L.U., in 
Renaissance Traditionnelle, n° 42, avril 1980, p. 105), il aurait été écrit entre 1774 et 1785, c’est-à-dire après la 
disparition du fondateur de l’Ordre Cohen. Il s’agit là d’un exemplaire unique, sans équivalent dans les autres 
manuscrits ayant appartenu aux « émules » de Pasqually (fonds Z, Livre vert...). Qui plus est, s’il est parfois 
question des prières des six heures dans les textes cohens, on n’y trouve aucune précision quant à leur 
composition. Aussi l’hypothèse d’un recueil composé par Jean-Baptiste Willermoz lui-même, et pour son propre 
usage, mérite-t-elle qu’on s’y attarde. 

Après les 4 prières des heures prennent place les « Prières particulières pour l’Ordre des élus coëns de 
l’univers », dont une « Pour notre roi, et pour la prospérité du royaume », qui ne manquera pas d’attirer notre 
attention. On notera au passage que le libellé de cette prière prouve à l’évidence le caractère particulier de ce 
recueil d’oraisons et, partant, sa rédaction pour un usage bien déterminé dans le temps et l’espace. De fait, la 
mention du règne de Louis XVI encore jeune (« Dieu tout-puissant et éternel, qui tiens en ta main le sort des 
royaumes et la tête des rois, regarde d’un œil favorable ce royaume et notre jeune monarque Louis XVI » y est-il 
dit) fait dater ce recueil entre 1774 et 1789, dates de début et fin de règne comme roi de France (de 1789 à 1792, 
il est roi des Français) ; plus précisément, en 1774 (dernier trimestre ?) ou peu après, étant question du « jeune 
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Le Petit Office du Saint-Esprit? est, maints écrits de l’Ordre l’attestent, un autre élément 
essentiel dans la vie de l’Elu Cohen ; c’est, avec l’assistance à la Messe, la pratique régulière 
des Heures et celle des Psaumes de Pénitence, un « garde-fou » nécessaire au théurgiste qu’il 
est ou se veut être. 


Plus généralement, tout travail pour l’Elu Cohen rend nécessaire la prière ; c’est ainsi 
qu’on trouve, toujours dans le Livre vert (cf. Prières et pratiques diverses pour une opération, 
p. 100) des prière de l’encensement des angles, correspondances, vautours et des cercles 
(section 1177), des prières pour les prosternations (section 1178) qui se disent quand «on 
aura ainsi fini les encensements » ; viennent alors, après le second encensement (section 
1179) qui se fait après «que les prosternations sont finies » diverses autres prières 
d’exorcismes ou bénédictions : 


- Exorcisme du feu pour les parfums 

- Bénédiction des parfums (section 1182) 

- Bénédiction des cercles (section 1183) 

- Bénédiction des bougies des cercles (section 1184) 

- Bénédiction des choses nécessaires à un travail (section 1185) 
- Bénédiction de la chambre de travail (section 1186) 

- Prière en s’habillant (section 1187) 

- Prière aux esprits du travail (section 1189) 

- Bénédiction du sel et de l’eau (section 1190) 

- Prière et consécration à l’angle d’est (section 1191) 

- Exconjuration d’un lieu quelconque (section 1192) 

- Feu nouveau (section 1193) 

- Illumination du centre (section 1194) 

- Exconjuration pour le premier des jours du travail (section 1195) 
- Prière pendant l’illumination générale (section 1197) 


Quant à la nécessité de certaine dimension liturgique, laquelle s’avère indissociable de 
toute pratique théurgique valable et efficace, écoutons Robert Amadou qui, dans un entretien 
radiodiffusé du 4 mars 2000 consacré aux Elus Cohens”, déclare : 


« [...] Pour Martines de Pasqually, l’homme a une tâche à remplir dans ce monde, c’est 
« de se réconcilier avec Dieu et de travailler à la réintégration universelle c’est-à-dire au 
«retour de tous les êtres. Réintégration où ? En Dieu qui les a émanés ou qui les a 
«créés. Afin d’opérer cette réconciliation, [...] d’aider le monde à franchir une étape 
«vers la réintégration finale [...], Martines de Pasqually prescrit des rites théurgiques... 
« (Emission Les vivants et les dieux, entretien avec Michel Cazenave, France Culture) » 


monarque » (pour mémoire, Louis XV, monarque précédent, a régné de 1715 à 1774). Ce recueil est donc 
postérieur au départ de Martines de Pasqually pour Saint-Domingue (5 mai 1772) et même, très 
vraisemblablement, postérieur (de peu ?) à son décès, le 20 septembre 1774 ; cela suffirait (outre l’évidence d’un 
catholicisme presque orthodoxe) à alléguer la thèse d’une paternité attribuée à Jean-Baptiste Willermoz qui, étant 
né en 1730, serait alors âgé d’au moins 44 ans. 

126 Cf. « Le petit Office du Saint-Esprit », article de Jean-Louis Boutin et Thierry Lamy, paru dans le numéro 
22 du Bulletin de la Société Martinès de Pasqually (2008, Librairie Arkanne, 1 place du Pradeau, 33000 
Bordeaux, p. 12). 

127 Radio-France, France Culture « Les vivants et les dieux », pièce 6127, 116 Avenue du Président Kennedy, 
75220 Paris 16. 
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Il y a chez Martines de Pasqually et ses disciples, un culte de nature liturgique et, 
historiquement, le cadre formel de cette pratique liturgique est celui du Catholicisme 
apostolique et romain. Ainsi, dans Les leçons de Lyon aux élus coëns (pour donner le titre 
abrégé : Dervy, L'Esprit des choses, Paris, 1999), en sa préface, Robert Amadou écrit : 


« [...] il faut une Eglise et ce sera, pour Martines, venu du pays des trois religions, pour 
«Saint-Martin et pour presque tout leur entourage, l’Eglise catholique romaine, faute de 
«mieux, faute de connaître mieux, mais sous réserve d’améliorer. L’Eglise de Rome 
« agréait mieux aux coëns, non seulement parce que la majorité d’entre eux y était nés, 
«comme dans la confession dominante dans la région, mais en vertu de ses pompes plus 
«encore que de sa théologie... (Op. cit. p.27) » 


Quant à ce point, Robert Amadou, dans l’entretien radiodiffusé du 4 mars 2000, consacré 
aux Elus Cohens, parlant du Martinésisme et, particulièrement, de l’Ordre des Chevaliers 
Maçons Elus Cohens de l’Univers, déclare : 


« Martines de Pasqually disait [parlant des rapports entre les Elus Cohens et le 
«Catholicisme romain]: “L’un n’empêche pas l’autre”. Le culte primitif que 
«j’enseigne, si je puis le paraphraser, n’empêche pas l’adhésion à l’Eglise catholique 
«romaine, et non seulement, le culte primitif n’empêche pas mais encore il requiert 
«cette adhésion. Martines de Pasqually exigeait non seulement que ses adeptes, ses 
«disciples, fussent baptisés, mais encore qu’ils appartinssent à l’Eglise catholique 
« romaine... » 


Ainsi, Martines de Pasqually se réclamera-t-il toujours de L’Eglise (catholique romaine), 
en dépit de son hétérodoxie quant à la théologie de celle-ci ; et Amadou d’interroger, toujours 
dans le même entretien : 


«Est-ce qu’il y a divergence ou est-ce qu’il y a explication, explicitation du dogme ? Je 
«ne suis pas sûr qu’il y ait contradiction. Même, je ne le pense pas. Martines de 
« Pasqually fournit une certaine version de la création qui est au moins en apparence 
« différente de la vulgate et il donne des explications qui ne se trouvent pas, disons, 
« dans le catéchisme. [...] c’est vrai qu’il y a un catéchisme, le catéchisme catholique 
«romain sous-jacent. C’est vrai aussi [...] qu’il y a effectivement un certain nombre de 
«notions ésotériques, encore une fois, non pas nécessairement contradictoires, mais qui 
«vont plus loin... » 


De fait, l'importance d’une certaine liturgie s’impose pour qui désire vraiment œuvrer en 
communion avec le Dieu qu’il conçoit, pour qui prétend à s’occuper de sa « grande affaire » : 
celle qui vise à se relier au monde spirituel et divin ; et plus encore pour quiconque — et c’est 
alors autant nécessité d’équilibre que de protection — aura quelque vocation de théurgiste. 
Citons ici Robert Amadou et son introduction au Traité sur la réintégration des êtres dans 
leur première propriété, vertu et puissance spirituelle divine’? : 


« Inacceptable [...] une théurgie qui évincerait l’Eglise et sa liturgie ; inacceptable une 
«théurgie qui se situerait, serait-ce en situant ses membres, hors l’Eglise [...] 
«acceptable le culte coën, soit tel quel, soit, de préférence amendé dans le sens 
«qu’impose une articulation plus solide et plus souple sur le culte divin que l’Eglise 
«célèbre en ses mystères. (TRE, Introduction, p.45) » 


128 Cf. supra, note 83 pour les références, p. 33 et 34. 
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«Pour Martines comme pour l’Eglise, l’axiome reste, dans les termes de Saint-Martin, 
«alors même qu’il était coën pratiquant : “Nous avons l’autel avec nous qui est notre 
«cœur, le sacrificateur qui est notre parole et le sacrifice qui est notre corps”. Mais le 
«culte principal ne s’accomplit que selon la liturgie ecclésiastique, dont le fidèle a 
«vocation de coën, au sens large, selon la nuance de son désir. (/bid., p.47) » 


Et s’il fallait ici, au seuil de conclure, attester l’indissoluble lien entre la pratique 
théurgique et la liturgie, nous ne pourrions mieux faire qu’en considérant ces lignes, toujours 
du même auteur en son introduction : 


«Rétablir l’ordre ordonné à la réintégration universelle, telle est la grande affaire de 
«l’homme de désir. La chose en est la fin et le moyen. Ce terme étrange, “la chose”, 
« Martines l’utilise fréquemment même s’il ne figure pas dans le Traité, il est important 
« d’en esquisser les contours. Pour Martines, la chose est l’ordre initiatique qu’il a fondé 
«et les élus coëns sont les élus de la chose. Cet ordre n’a d’autre sens que de servir la 
«chose, c’est-à-dire d’amener ses membres au but qui est le motif même de son 
«existence. Ainsi la chose désigne l’attachement à l’Ordre et le désir que ses membres 
« doivent cultiver pour “progresser dans la chose”. La chose est aussi l’enjeu de l’Ordre, 
«c’est la grande affaire, la réintégration, le retour de tous les êtres dans le Principe. 
«Dans les opérations théurgiques, la chose se manifeste par des effets 1lluminatifs, 
«lumineux, ou encore auditifs et tactiles qui cautionnent et guident les coëns dans 
«leurs opérations. La chose est l’être spirituel qui se manifeste, elle est la sagesse non 
«pas seulement en tant que vraie science et vrai culte, mais la Sagesse comme principe 
« de la vraie science et du vrai culte, leur cause. Dans une Explication secrète, Martines 
«brille par la clarté : “Noé fut juste devant l’Eternel qui rendit réversible sur lui l’esprit 
«saint d’Hély, autrement appelé la Sagesse, qui marchait devant l’Eternel, lorsqu'il 
« manifestait sa puissance en créant lunivers, et qui, à chaque acte de création, 
«s’écriait : Tout est bon”. 

« Présageant une théologie surprenante en son temps et au nôtre, une théologie 
«archaïque, Martines déclare la personnalité complexe de la chose [qui est] la 
«Sagesse personnifiée. Mieux, elle est la Sagesse personnelle, que Philon nommait 
« déjà le Logos, et elle l’est dans un rapport spécial avec le Christ. Martines, chrétien 
«primitif et judaïsant, hésite entre les personnes et les attributs ou les fonctions, et, pour 
«lui Dieu prend, d’un point de vue, rang parmi les anges, comme tant de messagers 
«humains. Parfois, la même personne angélique tient lieu d’un prophète et de l’Eternel 
«spécifié. Martines pense et sent comme un chrétien, deux cents ans avant le concile de 
« Nicée. La chose est l’esprit saint [...], esprit saint d’Hély est l’esprit saint du Christ, 
«car Hély, prophète, ange et Dieu, est le Christ. Le Christ, Ange du Grand Conseil, au 
«nom suréminent et tacite comme de besoin, agit par l’esprit saint sous le nom 
«mystérieux d’Hély [...]. Et c’est la Sagesse ou la sagesse ; la chose qu’on est tenté 
« d’écrire la Chose [...]. La chose est un être, cet être est une personne et cette personne 
«a un nom chez les chrétiens : Jésus, dit Jésus-Christ, et souvent le Christ, puisqu'il est, 
«du même mot, mais en hébreu, le Messias, Martines le répète-t-il assez ? Or, en ne 
«nommant pas la chose autrement que par ce substantif d’apparence si vague, en 
«appelant chose la cause de tout, la chose par excellence, s’esquisse l’un des autres 
«sens du mot “chose”, à savoir ce qu’on ne peut ou ne veut pas nommer. Le Traité 
«omet le mot, parce qu’il lui substitue des synonymes déterminants, au profit des 
«initiés, mais qu’ils soient plusieurs et interchangeables ne prouve-t-il pas que le nom 
«de la chose reste ineffable, ou que l’ésotérisme d’aucun de ses noms échappe à la 
«parole charnelle ? La chose, Saint-Martin dans son premier ouvrage l’appelle la 
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« “cause active et intelligente”. L’activité de la chose commence avec la création et ne 
«cessera pas avec la grande réconciliation ou réintégration. Dans l’intervalle, la chose 
« fait le Réparateur, puis il fera le constant Améliorateur. Le rapport avec la chose en 
« Jésus-Christ-Sagesse signifie aussi la présence au monde, médiatrice à son degré, des 
«anges autres que l’Ange du Grand Conseil et à lui subordonnés. La Sagesse ou la 
«Gloire, la chose est la forme sous laquelle il veut que l’homme le cherche. Martines 
«enseignera que c’est par le moyen de la théurgie cérémonielle. Saint-Martin, après 
«quelques années de pratiques théurgiques, préconisera de chercher la chose par 
« l’interne. S’il ne nie pas la valeur de la théurgie, il en dénonce les dangers et insiste 
«sur son caractère facultatif. Les théophanies antérieures à l’Incarnation sont des 
«manifestations divines du Fils, nous en avons gagné conscience. La cause commune 
« des théophanies, y compris celle de la chose — qui est être et personne — est donc, pour 
« Martines de Pasqually, l’esprit saint d’Hély, le Christ en Sagesse, le Christ en Gloire. 
« La réintégration [...] se fait dans la chose, par la chose et avec la chose. Elle est la 
«chose en ce sens, de même qu’au sens de la grande affaire de l’homme, cet 
« aboutissement de plus en plus urgent de l’histoire universelle... (TRE, Introduction — 
« I. La chose, p. 16-19) 


« Martines est chrétien en même temps que juif, en deçà de la division. Avait-il 
«accompli cette synthèse lui-même ou celle-ci existait-elle déjà dans sa famille ? Il 
«est impossible de répondre, car l’unité judéo-chrétienne préexistait à l’Espagne 
«originelle (sauf erreur) de Martines. La théorie de Martines a pour abrégé le midrach 
«du XVII? qu'est le Traité sur la réintégration. Le genre auquel appartient ce texte 
«surprendra le lecteur peu instruit du judaïsme et du christianisme du ler siècle pour 
« deux raisons : parce que c’est un midrach et qu’il est judéo-chrétien. Lisez l’épître de 
« Jude, le frère du Seigneur et de Jacques le Juste, et vous constaterez que Martines 
«n’est ni aberrant ni isolé. L'Eglise de Jude est l’Eglise de Jacques, premier évêque de 
« Jérusalem. Martines se place dans la continuité de cette Eglise officiellement disparue 
«[.... 

«Qu'est-ce que le judéo-christianisme ? Les vrais Juifs sont chrétiens, faut-il dire de 
«vrais chrétiens, sans cesser d’être Juifs, et les premiers chrétiens étaient des Juifs. Au 
«cours des cinquante dernières années, le progrès des études relatives aux origines du 
«christianisme fut sans précédent. 

«Il en appert que le panorama du judaïsme au 1° siècle est d’une richesse et même 
«d’une variété insoupçonnées ; que le Nouveau Testament, qui appartient au 
«christianisme primitif, et l’Ancien Testament dans l’histoire duquel le Nouveau 
«s’inscrit, s'inscrivent tous deux dans le contexte de la religion gréco-romaine de 
« l’époque ; que la variété des communautés chrétiennes ne le cède en rien à celle des 
«écoles juives avec qui des analogies s’avèrent. Il existe donc une espèce judéo- 
«chrétienne du genre juif comme du genre chrétien, mais le judéo-christianisme lui- 
«même n’est pas un monolithe. 

«Le judéo-christianisme de Martines en est, au XVIII siècle, l’une des espèces. Ces 
«espèces se distinguent par leur degré de judaïsme et de christianisme qui se mesure à 
« l’aune de la christologie ; la croyance minimale étant celle de la messianité de Jésus le 
«Nazaréen, et la croyance maximale admettant la déité — ou la divinité indécise ? — du 
« Christ, de Jésus-Christ — soit éternelle, soit innée — soit acquise, par exemple, au 
«baptême de Jean —, qui, en tout cas, n’implique pas le dogme strict et définitif, 
« définitivement vérace, de la Sainte Trinité. Les chrétiens d’origine juive ont, dès le 
« début du christianisme et pendant plusieurs siècles, constitué à l’intérieur de l’Eglise, 
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«des groupes particuliers, conservant l’observance de rites juifs. Tel fut le cas de la 
«communauté de Jérusalem présidée par Jacques, le frère du Seigneur et de Jude. 

«Le judéo-christianisme illustre l’analogie entre la diversité du judaïsme et la 
«diversité du christianisme, au I” siècle, en se situant sur la ligne des écrits 
«intertestamentaires. Sur cette ligne, le Fils de Homme qui pourrait n’être qu’un 
«homme quelconque et qui est l’homme par excellence, espoir et paradigme de 
«l’homme quelconque, selon son désir essentiel, nostalgique du passé et du futur, les 
«cieux, les bons et les mauvais anges, l’esprit et les prophètes [...], le combat des 
«ténèbres contre la lumière, l’eschatologie du perpétuel aujourd’hui et du lendemain 
«sans lendemain. 

«Des textes de Qumran annoncent le futur Séfer ha-Razim et les textes magico- 
« théurgiques du I” siècle de notre ère, tout en se rattachant, par leur côté mystique, où 
«le Char se met en marche, à la kabbale et au mysticisme juif des temps modernes. 
«Mais c’est de magico-théurgico-mystiques qu’il faudrait qualifier tous ces textes, et 
«tous textes congénères jusqu’au rituel coën [...]. On a souligné que ce courant du 
«judaïsme avait çà et là pénétré le christianisme, mais dès le début, il avait été assimilé 
«par le judéo-christianisme. 

«Au judéo-christianisme appartient l’ébionisme, avec sa christologie basse. Les 
«ébionites sont proches de Qumran, ils cultivent l’angélologie et l’adoptionnisme. Ils 
«refusent l’identité d’être entre Dieu et l’homme Jésus : pas plus que de naissance 
«surnaturelle, la préexistence ou la déité. Jésus est un homme qui devint Christ et Fils. 
«L’ébionisme est l’ancêtre de l’élkessaïsme, une communauté très proche des 
«esséniens et des thérapeutes. Pour les elkessaïtes, le Christ est Dieu, mais dans un sens 
«restreint, et Jésus se réincarne perpétuellement. Ebionites et elkessaïtes sont les 
«héritiers dévoyés du groupe apostolique. 

«Le judéo-christianisme fut relégué par la Grande Eglise au IV° siècle. Il se 
«métamorphose dans le manichéisme (au pays des Parthes...) et dans l’islam, 
«cependant quelques groupes subsisteront et c’est de ce côté encore peu exploré qu’il 
«faut peut-être chercher l’ascendance religieuse, théosophique et théurgique 
« de Martines dans l’histoire. 

«Parmi les écrits judéo-chrétiens, les ouvrages du Pseudo-Clément nous offrent une 
«transition littéraire entre le judéo-christianisme et le Traité de Martines. Homélies et 
«Reconnaissances portent trace d’un courant de l’époque apostolique hostile à Paul. 
«Leur dogme fondamental : Dieu et son prophète — prophète vérace et vrai, Verus 
« Propheta —, récurrent à travers les âges, d’Adam à Jésus en passant par Moïse. Ses 
«piliers fondamentaux sont les deux Testaments et la loi ; les anges et les démons et 
«toutes les âmes, tous engagés dans la lutte de la lumière contre les ténèbres. La mort et 
« la résurrection de Jésus-Christ ne sont pas au centre, mais la Sagesse régulatrice est 
«l’âme et la main de Dieu. L’Ordre de Martines florit au singulier rameau d’une 
«branche reléguée, réprouvée... (TRE, Introduction — II. L’histoire, p. 25-28) 


« Martines de Pasqually se dit, en mainte occasion, catholique romain [...]. Le 
«système de Martines sur la réintégration n’est-il [...] une “doctrine chrétienne que de 
« nom” ? Elle est chrétienne de nom et, si l’on exclut, en toute équité, l’hypocrisie, le 
«christianisme enseigné par Martines n’est point commun. Non seulement il semble 
«peu catholique, au sens romain du terme, nonobstant l’appartenance confessionnelle 
«sincèrement revendiquée, mais encore ce christianisme s’analyse en thèses 
« métaphysiques et théologiques dont frappe souvent l’étrangeté, qui dépasse celle des 
«mots, et même l’hétérodoxie patente [...] 
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«On se tromperait en inculquant le système de la réintégration du chef de gnosticisme 
«hétérodoxe. Les gnostiques hétérodoxes évacuent l’histoire au profit de la mythologie, 
«tandis que l’orthodoxie chrétienne est historiciste, et elle discerne dans l’histoire une 
«typologie. L’école d'Alexandrie versera dans un goût immodéré de l’allégorie, 
« Antioche s’attachera fermement à la lettre historique. 

«Martines est plus proche d’Antioche et sa typologie très étendue s’apparente au 
«symbolisme syrien dont saint Ephrem, au VI siècle, sera le chantre inégalable. Au 
«cœur de la typologie martinésienne, cependant, le Prophète récurrent. Martines 
«affirme l’importance fondamentale de la réalité historique autant que cette réalité elle- 
«même. Le Christ n’est pas un Messias comme les autres, et son rapport essentiel, ou 
« substantiel, à Dieu n’est pas celui d’aucun autre prophète. 

«[...] Martines affecte à la théurgie des coëns une ambition plus grande et moins 
«exclusive [que celle attribuée à d’autres théurgies]. [...]. La théurgie qui remonte à 
« Adam, en deçà d’Enoch, lui est culte divin et la liturgie de l’Eglise chrétienne « aussi. 
«Le Messias, parfait en Jésus-Christ, a pratiqué à la perfection le double culte, et 
«Martines impose l’observance de la liturgie aux praticiens des dix espèces de 
« sacrements théurgiques. Ces praticiens sont des coëns, sans être ni des kohanim juifs 
«ni des prêtres mandatés par l’Eglise, tels que le Christ ressuscité en ordonna le soir de 
«Pâques et que l’institution en fut codifiée dans l’Eglise de Jérusalem, peu avant 
« d’essaimer à Antioche... (TRE, Introduction — II. L’urgence, p. 37-39 et 44) » 


Nahoum, achevé le 22 février 2011, en la fête de la Chaire de S. Pierre à Antioche. 


«N’ayons contre nos ennemis d’autres armes 
que la parole de la vérité, que l’équerre et le 
compas. Il n’y a pas au monde d’armes plus 
fortes que celles-là... (Martines de Pasqually, 
septembre 1766) » 
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Lille, février 2011 


